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ES contribuables de toutes les grandes villes
commencent à devenir gênants, et si cela
continue, les tracasseries qîu'ils suscitent à
leurs représentants finiront par dé'goûte

'?les honnêtes gens d'être échevins.
Vous voyez ce qu'on a fait à New-York.
Sous prétexte que certains P'ères de la cité

avaient bénificié de la manière dont ils avaient
voté, on leur a fait un procès et, chose étrange, il
s'est trouvé des juges assez indélicats.pour les en-
voyer au pénitencier.

En France, à Marseille, on a condamné égale-
ment deux conseillers municip)aux, dans les mêmes
circonstances.

Mais voici qui est plus fort. On vient de for-
muler des accusations directes contre les échevins
de Londres, et la chose est devenue si sérieuse,
qu'une commission parlementaire a été nommée
pour faire une enquête.

Cette commission est arrivée à ce résultat ini-
croyable que les livres de la corporation de la
cité de Londres, n'ont pas été audités depuis
nombre d'années-

Et ceci s'est passé dans la capitale de l'Angle-
terre, dans la ville anglaise par excellence, dans
la cité de l'ordre, du calcul, de la surveillance,
dans la ville modèle des hommes d'affaires.

Voilà donc encore une illusion disparue.
La commission a déclaré que les auditeurF, nom-

més chaque année pour examiner les livres de la
ville, ne connaissaient absoulement rien de le ur
besogne et ne faisaient que s'en rapporter atîx
chiffres donnés par le secrétaire et le trésorier.

Tous les échevins de Londres son'. indignés des
révélations faites par cette commission, et on a
trouvé dans la charte de la ville certains articles
prouvant que si une enquête doit être faite, cela ne
regarde nullement les membres de cette commis-
sion.

Cette indigimaion part d'un bon naturel et prouve
des consciences tranquilles.

C'est à peu près comme à Montréal où le conseil
seul a le droit de nomnmer une commission chargée
d'examiner les faits et gestes des échevins sou p-
çonné6 d'indélicatesse.

Les contribuables n'ont rien à faire là dedans,
et ils devraient s'estimer très heureux de l'honneur
qu'on leur fait d'escamoter leur argent, mais ils

commencent à avoir mauvais caractère, et les éche-
vins sont en baisse partout.

**Les contribuables ont tort, car dans un
pays comme le nôtre, où l'on ne fait rien pour rien,
on devrait comprendre qne si un citoyen fait des
dépenses pour se faire élire échevin dans son quar-
tier, il doit avoir un but, une raison cachée.

On ne peut admettre qu'un homme va sacrifier
son temps aux affaires publiques, pour le simple
plaisir de surv eiller les intérêts de ses électeurs,
ou pour avoir seulement l'honneur d'être échevin,
si honneur il y a.

Dans toutes nos villes, certains quartiers sont
représentés par des individus d'une ignorance
crasse et qui n'ont pas l'intelligence voulue pour
discuter une question d'une man ière convenable,
et il est évident qu'on ne peut attendre grands ser-
vices de ces gens-là.

Il y a trop d'échevins, un par quartier suffirait,
en faisant un remaniement complet des divisions.
On ferait mieux de tenir à la qualité qu'à la quan-
tité.

hc* I paraît que, contrairement au préjugé
adopté jusqu'à présent, les poissons apprécient la
musique très bien, aussi bien que vous et moi.

Le colonel Bartlett, grand amateur de piscicul-
ture vient, à la suite de laborieuses recherches,
d'acquérir la certitude que les poissons étaient de
fervents mélomanes, ou pour parler le langage de
la science, savaient distinguer un "eson " d'un

"bruit."

Chacun sait que le sens de l'ouïe chez les ani-
maux aquatiques est extrêmement développé, mais
il paraît que le moindre " bruit " les fait fuir le
i 'son," au contraire, principalement celui produit
par une voix humaine, les attire. Ils s'arrêtent alors
subitement dans leur course.

Afin de mener à bien cette expérience con-
cluante, M. Bartlett s'étant embarqué un matin
sur un lac, alors qu'aucun bruit ne se faisait encore
entendre, accompagné d'un de ses amis doué d'une
belle voix de basse, et, il a pu au moyen d'un
aquascope étudier de z'îwi, ce curieux phénomène.

A peine la voix s'est-elle fait entendre, que les
poissons, petits et gros, s'arrêtèrent étonnés sem-
blant écouter avec délices " l'évocation des
Nonnes," de Robert le Diable.

Nýonnes qui reposez sous cette froide per.;

Au contraire des humains, les poissons ne inani-
festent leur contentement que par le silence et
jamais on ne vit habitant des ondes siffler ou
applaudir un morceau bien ou mal joué.

** L'installation officielle de son Lîninence le
cardinal Tachereau, a eu lieu dimanche dernier, à
la Basilique de Santa Maria Della Vittoria, église
titulaire du premier cardinal canadien.

Le télégraphe nous annonce que la cérémonie a
été des plus imposantes, et qu'un grand nombre
d'illustres dignitaires ecclésiastiques et laïques y
assistaient, ainsi -que les étudiants canadiens du
Sacré Collège de la Propagande.

Son Eminence prit place sur un trône situé à
gauche de l'autel, et les pères s'avancèrent tour à
tour et lui baisèrent la main. Le supérieur des car-
mélites lut ensuite une adresse, à laquelle le car-
dinal repondit à peu près comme suit:

" Parmi les innombrables bienfaits dont j'ai été
comblé par le Saint-Père, un des plus grands à
mes yeux c'est de m'avoir fait titulaire de la ma-
gnifique église, si richement dotée par le prince
Torlonia et dont feu le cardinal Jacobini était titu-

Llaire. Au Canada, la première église construite sur
les bords du St-Laurent est devenue la mère
féconde d'une foule d'églises qui s'étendent auj our-
d'hui dans toutes les parties des immenses vallées
du St-Laurent, du Mississipi, de Winnipeg et de la
Colombie.

. iA",aieu dedisAnc -eledotùftéiél

que je puisse accomplir dignement les nombreux
et lourds devoirs qui m'incombent."

On a remarqué cette coincidence extraordinaire
que son Eminence le Cardinal dont la dévotion à
Notre- Dame-des -Victoires est si connue a été
nommé titulaire de la Basilique placé sous son vo-
cable.

Le Cardinal sera de retour à Québec dans la
première quinzaine du mois d'avril.

* ** Combien y a-t-il à Montréal, de perso nnes
s 'intéressant aux questions d'hygiène, c'est-à-dire à
l'art de se bien porter ?

Voyons, sur cent quatre-vingt mille âmes, onl
doit bien en compter mille qui s'occupent de cette
Question si grave, de la santé, de la vie.

Il y a quelques jours avait lieu l'assemblée
annuelle des membres de la société d'hygiène de
la Province de Québec. La réunion était d'autant
plus importante, qu'il s'agissait de recevoir le rap-
port du secrétaire et de procéder à l'élection de
officiers pour l'année suivante.

Il y avait dix personnes
Dix ! à peine le nombre suffisant pour former unl

bureau.
Si on avait annoncé une représentation donnée

par des nègres, on se serait battu aux portes pour
entier , Même en payant

Et notez que ces choses-là ont lieu tous les
jours. On ne s'inquiète pas plus chez nous des
choses utiles que de l'homme dans la lune.

Aussi, écoutez la conversation de la plupart de
nos hommes, soi disant instruits, elle ne roule
guère que sur la politique, c'est-à-dire sur le sujet
le plus mesquin et le plus vide qu'on puisse choisir.

**En Russie, les affaires vont un peu plus
mal que d'habitude.

Depuis quinze jours, on a découvert Plusieurs
complots contre la vie du czar, des centaines de
personnes ont 'été arrêtées, des jeunes filles ont
été fouettées, et on s'attend à des condamnations
à mort et à des déportations et' Sibérie.

Dans ce charmant pays personne n'est content
et l'empereur lui-même est peut-être le Russe le
plus malheureux de son immense empire.

Il regrette les crimes des conspirateurs, ainsi que
les condamnations prononcées contre eux. Il est
humilié d'être obligé de prendre tant de précau-
tion lorsqu'il sort de son palais, et tout le met
dans l'impossibilité d'étudier par lui-même la con-
dition de son peuple et d'opérer les réformes né-
cessaires.

**Bismark persiste à dire que l'Allemagne ne
désire pas la guerre, et dans une entrevue qu'il a
eu avec de Lesseps il s'est exprimé ainsi

Nous pouvons (lire avec vérité, s'est écrié le chancelier,
que nous serions stupides de nous entr'égorger. Unissons nos
forces et soyons les maîtres du monde. Nous pourrions alors
travailler aux progrès die la civilisation. Le jour où nos for-
ces seront égales nous serons des amis ; notre position géo-
graphique fait qu'il est de notre devoir de ne rien négliger
pour atteindre ce but, qui assurera la paix du monde. C'est
pour cela que je vous félicite sur la possession d'un soldat '

Lénergique comme le général Boulanger. je le répète, nos-
forces sont égales et les deux peuples doivent être frères.

D'un autre coté on affirme que tous les grands
mots du chancelier de fer ne signifie absolument
rien et que les raisons qui retardent la guerre sont ý
tout autres que celles qu'il donne.

A mon sens M. Antoine, député de Metz, est
beaucoup plus près de la vérité en s'exprimai'
ainsi

D)eux raisons l'empêcheront certainement: de déclarer I
rguerre, d'abord l'attitude de la Russie, qui ne veut pas s'eng5

>ger à garder la neutralité, et ensuite le nouvel armementd
Varnée, qui n'est pas terminé.

J'ai consulté beaucoup dle géniéraux, et tous m'ont dit qu'il
était impossible d'entreprendre une campagne avec un f1

i menent qui ne serait pas uniforme.
L'armée allemande ne possède actuellement que deuxceCPt

nille fusils à répétition ; les hommes qui en sont armés se-
raient, bien entendu, mis en avant. Or après trois batailles,
On peut estimer que, tant par les morts que par les blessés.
ou les fuyards, cinquante mille fusils disparaîtraient. Il fa~u
drait reconstituer l'effectif des régiments avec des soldats qui
auraient des fusils de l'ancien système et l'approvisionnemCent

1 des munitions deviendrait impossible.
Une remarque a été faite d'ailleurs, c'est que les prussiens

-font une nouvelle guerre chaque fois qu'ils modifient letirar-
inenent: contre l'Autriche, ils se sont présenîtés avec le fi-1
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M. ALPHIONSE DAUDET

M. Alphonse Daudet, dont LE MONDE ILLUSTRÉ

publie également le portrait, dispute à M. ml
Zola la faveur du public.

Daudet (Alphonse), littérateur français, né à
Nîmes le i i mai 1840, vint à Paris en 18 57 ; dé-
buta par quelques posésies, et fut attaché au cabinet
du duc de Morny.

M. Daudet a abordé le théâtre avec succès.
Avant d'écrire les romans qui lui ont surtout

valu la notoriété, M. Daudet a publié de courts
récits où la fiction se mêle à la réalité. Il est entré
en 1874 au journal 0Qfficie/ comme rédactenr de la
-revue dramatique.

M. Alphonse Daudet lui aussi a pris une place
éclatante dans la littérature moderne.

La grâce et l'éclat de son style, la finesse de
lobservation, l'exactitude des caractères modernes
Par lui mis en relief d'une manière saisissante, lui
assurent une célébrité durable.

Le 23 février trois sec
terre oscillatoires dui
la deuxième très forte
heures trente-cinq du rr
ressentie à hnit heures

La population tout
-dans les rues et sur les

Les dégâts sont nomn
La gare imniédiater

Voyageurs, et beaucoup
en plein air.

Les secousses onts
la terreur partout.1

La nuit suivante a é
siecouses ont cependa
,forte a eu lieu à deux1
été de quelques seconÈ
pont insignifiantes.

-Des bivouacs ont
Urtiers de la ville

DR L. L. AUGER

NTS DE £ERR A N'ICEL Le Dr Louis L. Auger, fils du Dr Chs L. Auger,
2cousses de tremblement de est né à Louiseville, P. Q. Après avoir terminé ses
nord-est au sud-ouest, dont études classiques au collège de Nicolet, il se rendit
e, ont été ressenties à cinq à Montréal pour se livrer à l'étude de la médecine.
natin ; une quatrième a été Il sortit de l'Université Victoria avec le titre de
dix-huit. M. D. Il pratiqua sa profession quelque temps au
entière se précipita aussitôt Canada, dans la paroisse de St-Bonaventure d'Up-
splaces. ton oùu il fut, pendant tout le temps de son séjour
breux. dans cette localité, l'hôt-- de M. l'abbé A. L. Dé-

ment a été envahie par les saulnier, alors curé de cette paroisse et maintenant
p de personnes ont déjeuné à Stanfold.

En janvier 1881, il alla se fixer à Great Falls,
surpris la population semant N. H., qu'il habite encore et où il a su, par ses

talents et son énergie, se créer une position distin-
té bien meilleure ; plusieurs guée parmi ses compatriotes immigrés.
ant été ressenties. La plus Le Dr Auger est un jeune homme de 27 ans.
heures du matin, sa durée a Son patriotisme et son zèle au service de toutes les
,des seulement. Les autres oeuvres religieuses et nationales ne se sont jamais

ralentis un seul instant. Plus que personne il a tra-
été instalés dans tous les vaillé à l'avancement des Canadiens de sa localité.

Rien de plus curicux et en C'est grâce à ses efforts que la congrégation cana-
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sil à aiguille, contre la France ils étaient pourvus de canons même temps de plus navrant que toutes ces instal- dienne de Great Falls a été séparée de ses coreli-
se chargeant par la culasse. Maisils n'ont entrepris ces deux lations improvisées à la hâte. Chacune d'elles méri- gionnaires irlandais. Il a aussi travaillé à la fonda-
guerres que lorsque leur armement était complètement ter- terait une description spéciale. tion d'un club de naturalisation, de sociétés de

rainé.Il y avait là des tableaux d'un réalisme effrayant. bienfaisance et autres. On se rappelle qu'en octo-
Quand toute l'armée prusiennes aura reçu ses En plein champ, à côté des voitures de maîtres, bre 1884, il lança dans le public canadien de son

noueau fuils Bimack onteralesdens. toutes lenternes allumées, de pauvres gens avaient Etat un journal fort bien fait, sous le titre de Pro-

* apporté leur matelas et le berceau de leur enfant. lecteur de Great Fa//s, et dans lequel il nous révéla
Dans certains endroits, on avait allumé des feux ses talents littéraires et toute l'ardeur de son pa-

autour desquels s'étaient groupés des femmes et triotisme. Cette feuille ne vécut que quelques mois,
des hommes, ressemblant sous leurs couvertures maîheurement ; mais il reste acquis que la popula-
blanches à des fantômes ambulants. Eclairés par tion de ce centre, assez important et assez influent
le brasier, les groupes avaient, au milieu de la déjà pour envoyer un député canadien siéger à
nuit, des aspects du plus singulier effet. Des pho- Concord, peut compter sur le Dr Auger, quand

NOS GRAV U I{LS tographes les ont d'ailleurs reproduits et notre elle sera prête à reprendre cette oeuvre qui devra

dessin dtonne une idée exacte de la panique qui produire pour elle les plus heureux résultats.

i~i. ÉMILE ZOLA s'es t produite à Nice aussitôt après la première Notre distingué compatriotejoidelstm
ittlesecousse. générale, et sa popularité grandit tous les jours.

E grand succès obtenu par la pièce nuee Outre les gens qui avait loué à prix d'or Jus- Sa clientèle n'est pas limitée aux Canadiens seule-

le Ventre de Paris, tirée d'un roman uni- qu'à des voitures de déménagement, d'autres ont ment ; elle s'étend par toute la ville, et les Améri-

7 ~versellement connu, met de nouveau en fait leur domicile de bateaux à vapeur et de barque cains se font un plaisir et un honneur de l'encou-
relief la physionomie d'un des écrivains les de pêche, préférant ainsi la mer à la terre. rager.
plus populaires de ce temps. A Menton, les blessés sont en très grand nombre. Bref, le Dr Auger est un véritable patriote qui

L'occasion est favorable pour publier son por- La ville frontière a particulièrement souffert. La a fait beaucoup pour l'avancement de nos natio-

trait et pour résumer en quelques lignes l'histoire situation est lamentable. Une douzaine de mai- naux, et nous l'en félicitons.
de l'homme et celle de son oeuvre, sons sont complètement écroulées. La plupart des Le 5 août 1884, il épousait Mlle Albina Magnan,

Zol (Eile, ittraturfraçai, n àPars, ei boulangeries sont fermées. Le pain peut faire dé- fille unique de M. le notaire A. Magnan, de JO-
avril 184o, est fils d'un ingénieur italien, François faut. On envoie des vivres de Nice. liette, P. Q.
Zola, l'auteur du canal Zola. Après avoir passé sa L'hôtel des postes est en ruine. Il est aussi le médecin de la Société St Jean-Bap-

jeunesse dans le Midi, il vint achever ses études à Près de cent cinquante maisons sont lazardées. tiste de Great Falls depuis sa fondation (1883).
Paris. Employé dans la librairie Hachette, et spé-. Sur la demande de la municipalité, l'administra-
cialement chargé du service des relations de la tion militaire a fait instaler dans'la soirée sur les
Mfaison avec les journaux, il consacra ses loisirs aux places publiques des tentes sous lesquelles sont SACHONS LUTTER
travaux littéraires et s'attacha avec énergie à se log'és des femmes et des enfants. Des pelotons de

fàie ue lac dns a pese. l ourit a oll- oldats sont disséminés dans la ville; des fonction- (A M. . B. CAOUET'rE, DES "4MUSES SANTONNEF#")
boration à plusieurs journaux parisiens. naires ont été placés à la porte des maisons aban-11

Malgré cette activité du journaliste, c'est surtout données. Les communications télégraphiques sont je suis comme un parterre où l'orage a passé,

comme romancier que M. Zola s'est fait connaître, interrompues avec la Corse, l'Italie et tout le dé- Et seul, triste à mourir, sanîs force et sans courage,

Sans doute, on peut lui reprocher certains détails partement. Je n'ose revenir à mon premier passé

exprimés en termes qui choquent la masse du pu- Qui se dresse à mes ycux comme une sombre image.

blic, et c'est là un procédé blâmable à certains Iirecr o cu--olle 's

égards, asi 'e s a moins va ovn u E CANADIEiNS DES ÉTATS-UNIS Chantait comme au1te sles oiseaux dans les branche.

ces détails réalistes ajoutent de l'intérêt à l'action ce matin, je ressemrel'arbre abandonné,

et de la vérité aux peintures. Et mon coeur a cohnu les sombres avalanches.

Ne lisez pas ses livres. e
Les fritstadi seno de mes jeunes années
Puiis-je espérer jamais voir le prinitemps vermeil
Raviver mes fleurs d'or, mes pauvres fleurs faniées e

L,'é,oï.sme est venu flétrir mon dtoux espoir
Et jeter en mon âme un voile de tristesse,
Et j'ai senti descendre en moi l'ombre qu'au soir
On voit planer partout où la lumière baisse!

Poète j 'ai pleuré sentant saigner mon coeur
Et j 'ai tendu les bras à la désesperance:
Son sourire était triste et son regard moqueur.
Mais je ne voyais rien que ma dure souffrance.

Pourtant, j'aurais voulu, levant mes yeux au ciel,
Malgré mon désespoir et mes larges blessures
Demander à Jésus un baume au lieu de fiel
Pour mettre un terme enfin à toutes mes tortures.
....................................................................................................

Soudain, je nie levai sous ma pesante croix!
Pareille au fier Breton luttant pour la Patrie,
Mon âme s'écria "J'aime, ,jespère et crois.
Et je sentis l'espoir en mon ame meurtrie!

Puis le regard au ciel et le front ferme et haut,
Je marchai mon chemin en dévorant mes larmes.
Je devenais athlète et semblable au héraut.
Je déiiais 1' m-onde et ses cruelles armes 1
.....................................................................................................

Oui, tous, il faut souffrir, tous il nous faut pleurer.
La souffrance à tout front doit mettre son empreinte.
Et toujours et sans cesse elle devra durer,
Et pas un n'est exempt de sa fatale étreinte.

Eh bien 1 puisque souffrir est la loi d'ici-bas,
Douleur viens m'enlacer et m'acoabler sans trêve
Frappe moi sans merci et tu ne verras pas
Une plainte apparaître au rebord de ma lèvre!

Je venx lutter sans fin pour triompher un jour!
0 douleur ! je me ris de ta rage profonade.
J'aurai pour te combattre et vaincre... mon anuionr,
Car l'amour, à lui seul, peut soulever unmonde.

Et quand sonînera l'heure où le dernier combat
Reviendra me livrer son dur assaut suprême,
Douleur, je saurai vaincre et mourir en soldat,
En soldat courageux sans peur et sans blasphème!

Cuis A. GAuvRauuu.
Isle Verte, mars 1887.

Ayez toujours soin d'avoir la justice de votre
côté, c')est une bonne armée qui, à la fin, con.
querra le mýonde. -IrENRir&TrE-MARIE D FitANck.
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de nombreux pas de loup tout autour du campe-q

UN EPISODE TRAG IQUE ment et jusque contre nos têtes.à
Prcuriosité, et de crainte que les loups ne fus-v

sent cachés à peu de distance, je pris ma hache etp
un bon revolver, et je m'élançai sur la piste desa

FE loup est un animal si commun dans le loups. Ils étaient au nombre de trois et de lad
nord-est du Canada, que je puis assurer plus belle taille, à en juger par la largeur et l'écar-1
n'avoir fait un seul voyage sans en avoir tement des empreintes. Ils avaient suivi notre sen-d
rencontré en route tier pendant la nuit et tenté de nous attaquer. C'é-

je connais plusieurs personnes qui ont taient bien leurs voix haineuses que j'avais enten-a
été attaquées par ces animaux ; ce qui ne peut être dues gronder et ricaner à mon oreille. Mes cris et1
attribué qu'à une faim cruelle ou à l'hydrophobie. sans doute la vue du feu qui brûla toute la nuit les r
Dans le premier cas, j'ai vu de mes yeux un loup avaient mis en fuite. f
gratter avec ses ongles de la terre glaise ou de la MINais les choses ne se passent pas toujours aussid
terre de pipe, dans un marais, et la dévorer à bénévolement. Quand le loup est affamé ou hy- e
belles dents. Mais, quelque amoureux d'émotions drophobe, il lui arrive d'oublier sa couardise héré-d
que j'aie toujours été, celle-ci n'est pas une de celle ditaire et d'attaquer seul plusieurs voyageurs à la
dont je puisse me glorifier, fois. Ce cas est rare ; toutefois il s'est présenté àa

Une nuit, pourtant, peu s'en fallut que messire ma connais sance'trois ou quatre fois en vingt ans.,
leu n'essayât ses dents sur ma peau. Et Dieusi as utu n 1878, année où nous eûmes uneé

comment je m'en serais tiré! véritable inondation de loups de toutes couleurs. 9
C'était le 28 octobre [878, au bord de la.rivière Le 18 janvier de cette année, je fus appelé au-F

Kkrayira, un gros affluent de
la rive droite du fleuve Mac-
kenzie, à sa sortie du grand
lac des Esclaves.

Je retournais d'une visite-----M
que je venais de faire aux
Dèné-Esclaves, peuplade qui
chasse depuis les déclivités de
la montagne la Corne, jus-
qu'aux Montagnes Rocheuses.
Le temps était foit doux, de
sorte que, le soir, au bivouac,
mon unique compagnon de
route plaça dans le brasier
deux gros troncs de peuplier
balsamique, afin qu'ils conser-
vassent le feu jusqu'au matin,
telle étant la propriété de ce
bois. Ce fut sans doute cette
particularité, jointe à l'éveil
donné par nos chiens, qui
nous épargna des caresses lu-
pulines.

Bien que le seul lit dont on
jouisse au bivouac se compose
de quelques branches de sapin
disposées sur la terre congelée
et débarrassée de neige, j'ai la
faculté d'y dormir comme un»
loir ; et je puis assurer, en
passant, qu'il n'est point de
couche plus commode, plus
saine, et sur laquelle on fasse
de plus beaux rêves, que le
sein de cette terre, notre com-
munie mère.

Toutefois, pendant la nuit
du 28 octobre, je fus brusque-
mrent tiré de ce sommeil pro-
fond et paisible que procure
une longue journée de course Nm"

à la raquette, par des gronde-
ments sourds et haineux qui --

retentissaient au-dessus de ma
tête, sur les parois du campe- -T

ment. A ces accents de co -Lut _________________________
lère répondaient d'autres voix Le loup bondit turieux sur Sid..-I'age 374, ct. 1

humbles, timides, sifflantes,
comme effrayées. je pensai
que mes quatre chiens, s'apprêtant à descendre près d'un Indien malade, à deux journées seule-
dans le campement pour venir se coucher à nos nient d~e course au nord du fort Bonne-Espérance,
pieds, après que le feu s'était éteint, une alterca- dans les steppes.
tion venait de s'élever entre les quatre frères tou- Mon serviteur, Auguste Sida-Bédella, appelé
chant la préséance, et qu'elle menaçait de se chan- aussi Sida-'lchié, un jeune homme de 19 ans, ayant
ger en rixe. Mon Dieu, cela arrivé si souvent aux obtenu la permission d'aller passer quelques jours
gens les mieux éduqués 1 J'élevai donc la voix avec ses parents, qui se trouvaient dans le même
d'un air menaçant, criant, sans me dérange-r camp, devait m'accompagner dans ce petit voyage;

-Voon oynsmalis, comme scAihiens traiînient la jambheil me

3 7 qa

quatre jours seulement, le soleil avait recommencé
à montrer le bout du nez au-dessus de l'horizon,
vers midi. Sa présence ne s'annonçait encore que
par cette colonne pyramidale de lumière rouge qui
a valu à l'astre, à cette époque de l'année, le nom
de Kra-odaielé, la flèche sanguinolante. Pour les
Indiens, il est encore mort et il a perdu son nom
de soleil, Sa.

Nous campâmes le soir sur un plateau élevé,
avec un quatrième Indien, qui se rendai t au fort
Bonne-Espérance et qui voyageait seul. Il nous
raconta que la nuit précédente il rivait dû se dé-
fendre à coups de hache contre les agressions de
deux loups, qui étaient parvenus, malgré ses efforts
et ses cris, à lui enlever et à mettre en pièces un
le ses meilleurs chiens de trait.

Dans ce même campement nous fûmes, nous
aussi, visités par un de ces animaux, qui nous avait
suivis une partie de la journée. Mais comme nous
étions cinq hommes armés et que nous avions seize
grands chiens avec nous, le loup ne nous attaqua
pas et se contenta de passer la nuit derrière un

sapin, d'où il nous guetta en
pure perte.

Le lendemain, de grand
matin, nous arpentions la sur-
face congelée du lac Manuel,
un bassin d'une trentaine de
kilomètres de long sur cinq de
large, qui nourrit les meilleurs
corégones du Nord-Ouest. La
neige tombait à gros flocons
et il faisait si noir que nous ne
pouvions distinguer le sentier
à nos pieds. Nous allions de
l'avant de confiance, nous re-
posant sur l'instinct et le flair
de nos chiens conducteurs.

Tout à coup, celui des
chiens qui occupait en ce mo-
ment la tête de la file fit un

4 ~-.bond de côté, s'arrêta effrayé,
et se recula contre ceux qui le
suivaient. Ce mouvement de
recul se communiqua à la pe-
tite caravane.

En même temps, une forme
menaçante se dressa à gauche
du sentier, sur la surface du
lac, foulée et piétinée, en ce
lieu, comme par une foule.

-Pè? ! Pè/ê ! s'écrièrent
mes compagnons d'une com-
munew voix. Un loup 1 Un
loupI

Mais le monstre était im-
mobile et comme en arrêt, en
dépit des chiens qui se prirent

S à hurler autour de lui et à
Cý?ý1 distance.

-1l est mort, s'écria le sau-
vage le plus rapproché. C'est
le Tueur de perdrix qui l'aura
tué et l'aura dressé là pour
nous efirayer.

Le tueur de perdrix était ce
chasseur avec lequel nous
avions campé la nuit précé-
dente. Mais il ne nous avait
rien dit de cet exploit. je n'en
crus donc pas un seul mot.

Avec précaution nous nous approchâmes du
monstre, dont on n'apercevait que vaguement la
silhouette à travers l'obscurité et la neige que le
vent d'Est nous fouettait au visage.

Ce loup blanc était aussi haut qu'un jeune pou-
lain. je n'en avais pas encore vu d'aussi belle
taille. Qui donc avait tué cette affreuse bête ? qui
avait été de force à lutter contre elle dans ce dé-

sert, ~ _ ausiafrex uedetes abtats? ar il y
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en coeur mes trois compagnons. "lAuguste est un
brave, Yédariyé!"

Dieu! me disais-je, qu'aurais-je fait si j'eusse été
à la place d'Auguste, seul, avec une telle arme, ce
vieux fusil à silex ratant trois fois sur cinq, moi
qui ai déjà perdu la moitié de ma force depuis mon
retour dans le Far-North !

Troutefois, comme j'étais armé d'un excellent re-
volver, je regrettai de n'avoir pas pris part à l'ac-
tion ; parce que je n'aurais pas manqué d'avoir eu
les honneurs de la victoire, grâce à mes six coups,
en épargnant à mon pauvre serviteur la lutte af-
freuse qu'il avait dû soutenir seul.
. Nous courûmes toute la journée, et n'atteignîmes
le camp des chasseurs que bien avant dans la nuit ;
mais nous étions si impatients d'avoir des nouvelles
de Sida et de Paul, que nous ne voulûmes pas bi-
vouaquer.

Ils étaient tous les deux au camp ; Auguste, la
main gauche empaquetée et suspendue au cou par
un sautoir.

Le loup la lui avait mordue et déchirée.
Cependant, bien qu'elle fût enflée, je ne lui

trouvai aucun caractère de malignité. Les em-
preintes des crocs de l'animal commençaient même
à sa fermer, bien qu'elles fussent si récentes. Mais
le bras du jeune homme était engourdi jusqu'à l'é-
paule, et il ressentait plus de douleur à l'articula-
tion du coude qu'à la mi-ain même, qui seule, avait
été mordue.

Ceci mie parut un diagnostic fâcheux. je regret-
tai de n'avoir, dans ma trousse, ni lancette ni am-
moniaque liquide. Toutefois je ne voulus pas ef-
frayer Sida-Tchié, et me contentai de lui dire qu'il
s'en retournerait avec moi au fort Bonn e-Espérance,
afin que je pusse le panser convenablement.

Il nous raconta alors sa lutte avec le loup en ces
termes.

Sida-Bédella avait déjà traversé aux trois quarts
de sa largeur le lac à Manuel, lorsque son chien
conducteur fut assailli par cette bête énorme, qui,
je le pense, était enragée.

Sida-Tchie, qui courait derrière son traîneau, n'a-
percevant le loup que très indistinctement, à cause
des ténèbres profondes qui régnaient et de la neige
qui tombait, commit la sottise de lui lancer sa ha-
che à la tête, parce qu'il ne se sentait pas le cou-
rage de défendre son chien, en attaquant de près
son ennemi.

L'arme n'effleura pas même le loup. Elle alla se
perdre obliquement sous la neige, sans doute à
une assez grande distance de la bête.

Alors le loup abandonna le chien, sur lequel il
S'était jeté, pour bondir, furieux, sur Sida, qu'il
S'efforça de saisir à la gorge dans ses vastes mâ-
choires. Le jeune homme voulut repousser la tête
du monstre; mais, au lieu de le saisir par le cou,
il lui fourra maladroitement sa main nue dans la
gueule. Il n'y voyait goutte, le pauvre enfant.

Ce fut cette main que le loup mordit et déchira,
et qu'il aurait broyée si l'Indien ne s'était brave-
ment débattu.

Le loup renversa Sida-Tchié, il lui plaça les
deux pattes sur la poitrine et s'efforça de l'étran-
gler.

-La hache!1 criait le malheureux au petit Paul
qui l'accompagnait, cherche la hache sous la neige,
et apporte-la moi.

Mais celui-ci, plus mort que vif, demeura comme
pétrifié et privé de ses membres locomoteurs.

Le jeune homme parvint à mnaintenir la tête du
loup à une distance respectueuse de son visage,
tout en stimulant son jeune compagnon afin de lui
inspirer du courage.

Mais l'enfant n'avait ni assez de bravoure ni
assez de présence d'esprit. 1l perdit la tête tout à
fait ; son sang se figea dans ses veines. Petit Paul
n'entendait rien, ne voyait rien, sinon le loup
énorme qui allait le croquer après qu'il aurait étran-
gléý son compagnon.

Se voyant seul et sans secours, Sida-Bédella, il
faut lui rendre cet hommage, pensa d'abord au.

Par des efforts réitérés et inouïs, Auguste, dont
l'instinct de la conservation quintuplait les forces,
parvint à rejeter le loup en arrière et à se relever.
Il se jeta alors à son tour avec colère sur la bête,
qu'il étreignit et terrassa, et cria de nouveau au pe-
tit Paul:-Apporte-moi, au moins, le petit fusil qui est
sur le traîneau. Dépêche-toi donc!

On le croira à peine, l'enfant éperdu, ahuri, ne
fut pas même capable de lui rendre ce léger office.

Sida-Tchie, sans lâcher son loup, auquel il ser-
rait la gorge, se traîna alors jusqu'au traîneau ; de
la main droite, restée libre, il dégagea le fusil,
malheureusement déchargé, et il s'en servit comme
d'une massue pour assommer son redoutable en-
nemi.

Il brisa sur la tête du loup la monture de cette
vieille arme et en tordit le canon. C'est ainsi qu'il
parvint à tuer le loup dont le cadavre demeura sur
le lac, où un mauvais plaisant l'avait trouvé et
dressé sur ses jambes roidies par le froid.

Sida-Tchié se rendit au rivage, où il s'empressa
d'allumer du feu, de faire bouillir de l'eau et de
soumettre sa main blessée à la vapeur de l'eau
chaude, afin de provoquer l'hémorragie, et d'attirer
le virus au dehors. Mais il négligea de boire de
l'eau froide pour calmer son sang troublé et agité.

Il arriva au camp des chasseurs, où Dindjie et
Dènè vivaient ensemble, dans un état de surexci-
tation fébrile, croyant voir des loups embusqués
derrière chaque sapin.

J'emmenai Auguste chez moi où il fut pansé
conformément au Formulaire magistral. Nous le
purgeâmes pendant deux jours; puis il continua à
prendre chaque jour, en dilution, le spécifique pres-
crit par Haneman contre les morsures des bêtes en
colère.

Trois semaines après, sa main paraissant en ex-
cellente voie de guérison, et aucune perturbation
funeste ne s'étant déclarée dans son organisme,
Sida-Bédella demanda et obtient de s'en retourner
de nouveau chez ses parents afin d'y chasser le
renne pour notre compte.

Et maintenant, pardonnez-moi, chers lecteu rs,
ce long et tragique récit à propos d'un seul loup.
So much for a single woiJ: ENILLEPEIM l'o t.

LOTERIE NATIONALE

Nous ne saurions trop recommander à nos lec-
teurs d'encourager la loterie nationale de Colonisa-
tion de M. le Curé A. Labelle. Tout en courant la
chance de gagner une jolie fortune, ils aideront
une oeuvre patriotique. Ainsi, que chacun s'em-
presse d'acheter son billet, en s'adressant au secré-
taire de la loterie, M. S. E. Lefebvre, 19 rue St-
Jacques.

LA MODE PRATIQUE

LE DEUIL

igrand qu'il puisse être-, il n'empêche pas toujours qu'on
soit contraint, eu raison de certa!ines exigences sociales,

zIL de paraître danîs le monde. Voici quelques avis appli.
qubles à ce cas :

Toutes les étoflèes mates avec garnitures de crêpes
sont de mise. La robe longue entièrement en crêpe, dou-

blée de soie, est fort belle et d'unîe grande sévérité. Le corsage
'ouvre en carré adroitement sous de claires parures de crêpe

et ferme au cou pair une grosse ruche. Manîches deîni-longues.
-La même toilette en grenadine au voile coûte meilleur mar-
ché. L'abandon du crêpe et l'adoption du noir brillant tran-
client le demi-deuil comportant le gris et le violet. Les dia-
naîîts et les perles eu 9juaîîtité très minimes soiit tolérés.

Les enifants et les jeunes filles portent même le plus errusn-
deuil ein blanc de laine avec ou sans accessoires noirs. Les11uous.
mes adoptent le drap noir uni; lee ganits, bijoux, noirs; la
cravate, noire ou blanche; le crêpe nu chapeau-ou att bras,
-si l'on porte un uniforme.

Certainîs deuils sonît fort peu ri ioureux et admettent beau-
coup 'atermoiements, par exemple ceux de pure conveDnîce.
Au Sur plus, voici l'usa ge, qui cependant se modifie uîî peu dans

-diverses parties de la France : trois semaines pour cousinî; six
gu cousin- germain ; trois mois pour oncle et tanîte. Grand,pnatsix mois pour enfant, frère, soeur, belle-soeur,

beau-frère et graiîds-parents; un an pour père, mère, beau-
pèeL el-èeiriemise ei orlseox

PRIMES DU DERNIER TIRAGE

LISTE DES RÉCLAMANTS

JIioniti-éc/.--Clsarle,. A. Thîbaudean ($25.00), 230, rue La-
fontaine ; G. A. (;agnioi, 33, rue St-Hubert ; Dame
George RoblY ($4.. o), 7, rue Cbiaboillez; J. T. Le-
tournetîx, 259, rue St-Paul ; J. Geoffrion, 384, rue
Ste-Catheriîse ; J. B. Allard, 144, rue Craig ; J. B.
Lamontagne, 122, rue St-Denis; J. A. David, 71, rue
Berri ;Dîle Cordélia Duseauît, 133, rue des Alle-
nmands ; 1)11e Marie Charette, 3, rue Leclerc ; A.
Brouillette, 30, rue Robin ; A. Denis, 26 rue Poêle;
Edmnond Fournier, $(15.oo), 16, rue Sanguinet ; Elie
Deisis, 383, rue Montcalm ; Artbur Pepin, 178, rue
Montcalm ; Lambert Désoruseau, 8m, rue Pantaléon;
A. lisson, 1001, rue St-Jacques ; H. O. Sénécal,
2027, rue Notre-Danme ; Eustache Prud'homme, 2149,
rue Notre-Danme ; Dame Hlenry Blean, 99, rue Saint-
Martin ; H. C. Charbonneau. 249, rue St-Dominique;
josephb Sasvyer ($3.00), 248o, rue Notre-Dame ; W. Mé-
thot, 1058, rue Ontario ; Théodule Félix 20, rue Rol-
land; David Bélaire, Hôtel-Dieu ; Danse A. Lagran-
(leur, 26, ruelle Grant ; A. Lebeau, 899, rue Ste-Ca-
tbcriise ; Pierre Claude, 85, rue Versailles ; Dame
pierre Gjéographie, 115, rue du Grand-Tronc ; Urgel
Rivet ; 1650, rue Ontario ; O. B. Ranger. 1035, rue
Onta ris.

Saintýe- Rise, comnte Je 3tlntca/nii. - Jean- Baptiste Dee-
roches $50.00.

Qne'býec.-Adlélard Côté (deux primes), 3 1, rue St-Ambroise,
St-Sauveur ;josepb Guay, rue St-Ours, St-Roch ;
joseph Ileaulieu, 355, rue St-Valier, St-Sauveur;
Thomias Gingras, 128, rue St-Valier, St-Sauveur ;.Eu-
gène Arthur Kérouac, 1-2, rue St-Olivier ; Jacques
Buteau, 42, rue St-Olivier ; J. V. Dugal, 330, rue
St-Olivier ;Damne Charles Chamberland, coin des rues
St-Augiustini et St-Luc, St-Sauveur ; Delle Délima
Bertrand, 14, rue Drolet ; Octave Lefebvre, 27, rue
saint-Gabriel ; Honoré Bruneau, 224, rue Prince-
Edouard ; Charles M,%oiýzan, I10, rue Latourelle ; Phi-
lippe Masse, rue St-Aune ; Edouard Philbert, îo, rue
les Commissaires.

Saijit-Allu is de 3fontealm.-Pierre St-Jean ($5,00).
Village St-Gabriel.-DeIle Odila Bourdon, 333, rune du

Grand-Tronc.
Ste-Anne le Bel/evue. -Alphonse Montpetit.
St-lIlyacintnhe.-J. E. Campbell.
S/icibrooýke. -Lous Brunelle.
Ste- 7liérise le R/lainville. -j oseph Villeneuve.
Ste- Genevive.-J. A. Charet, N. P.
S't-.7eani-Brotiste le Montréal -Napoléon Lozeau, 4, rue

du Marché.1
Ste-Cun/igonde.- Dame Antoine Sabourin, r53, nie Vinet;

Théophile Ethier (deux primes), 283, rue Workman.
Vil/e St-I-enri.-A. Chicoine, 124, rue St-Augustin; Louis

Riel, 92, rue St-Ferdinand.
i î//eîfie/d. -Napoléon. Ducharme.
Pointe St-Chares.- F. S. Valiquette, 141, rue Centre.

Gôtean St-Louis.-D. Gohier, 8, rue St-Denis.
Sa/cml, iVMss.-iDelle Emma Ouellet.

PRIMES MENSUELLES

TRENTE-SIXIÈME TIRAGE

Le trente-sixième tirage des primes mensuelles
du MONDE ILLUSTRÉ (numéros de MARS), aura
lieu SAMEDI, le 2 avril, à huit heures du soir,
dans la salle de l'UNION SAINT-JOSEPH, coin
des rites Sainte-Catherine et Sainte- Elizabeth.

Le public est instamment invité à y assister,
Entrée libre.

LE BILLARD

M. L. Mangin, le célèbre professeur du passage des Pa-
noramas, à Paris, rétiré en ce moment à Asnières, à l'obli-
geance de nous offrir, avec sa légende, le beaucoup de fani-
taisie qui suit:

"En jouant doucement, il est difficile d'arriver avec pré-
cision sur la bille rouge, distance de la bille du joueur de
i m. go environ. Or, je prends ma bille en tête, sans effet de
côté -la bille rouge imperceptiblement à gauche -et je

rjoue le coup très fort. La bille du joueur dessinera un arc
Lde cercle, après avoir touché la petite bande, et la bille rouge

touchera quatre bander, avant sa réunion aux deux autciî
billes.
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COMMENT S'HABILLER1

\ ctment eu drap de peluche

Long vêtement en drap de peluche loutre. Long vêtement de drap
croisé et floche devant formant revers se rabattant du corsage au bas de la
jupe. Ce vêtement, cintré derrière, est ouvert sur toute la longueur de la
Jup)e et form*e de chaque côté de l'ouverture pli couché double intérieur.
Floches rapprochées et drapées au-dessous de la taille derrière. Col et pare-
M~ents en peluche loutre.

La capote qui accompagne ce vêtement est faite en drap beige, garnie
*'nbord de plumes d'autruche loutre et et rouge, avec pouf de plumes

]Prince de Galles Brides en velours rouge nouées de côté.

CI4OSES ET AUTRES

-Il y a plus de 9,000 cabarets à ýsew-) ork.

-La prochaine réunion de la société Royale
dul Canada aura lieu le 25 mai.

P-Le plu granad théâtre du monde est l'O-
lrade lans, il couvre une superficie de trois

%cres et a coûté environ 100,000,000 de francs.

t;IIya 16,000 maîtres d'écoles nègres aux
'tas-nis. Larppulation nègre possède dains

ce même pays des propriétés évaluées à 200
baillions de piastres.

-Il y a 2 millions de catholiques dans le
bomiînion; 22 diocèses; 2,218 prêtres; 54 com-
* Ilmnautés religieuses d'hommes et 91 de fem-
hle; 17 séminaires et 1,111 paroisses.

-Des quarts de tarine faits de papier ont
.4té essayes et apprové par l'inspecteur en
chefd ewYrk. Ils sont légers, justes et

10tet la pulpe de papier dont ils sont faits
et manufacturée avec les hîerbages comue
4es marécages. ~mue

-Un Anglais, sir John Lester Kays, vient
&' compléter l'organisation d'un puissant syn-

'dicat pour l'exploitation dans le Nord-Ouest
etuadien de fermes de 10,000 acres chacune.
-.ecapital de la compagnie est de six millions
g piastres. Ces fermes donneront de l'emploi
ttsamijlliers de personnes, et seront situées le
ligdu chemin de fer du pacifique.

~.L'eau du lac Médical, à Spokane Falls, ter-
%àoir de Washington, est tellement chargée

(le certains sels qu'elle essemble à du lessie,
et on s'en sert pour manufacturer du savon.
Quand la surface du lac est troublée par une
tempête, les vagues sont couvertes de savon-
nure, que les barbiers ramassent sur la grève
pour graisser le menton de leurs pratiques.

-- On purifie le beurre de diverses manières
10. On le met avec deux fois son poids d'eau
bouillante eia brassant bien, puis on verse le
beurre fondu dans l'eau glacée. 2o. On le lave
dans du bon lait qui dissout l'acide butinique
cause dle la ranci(lité, puis on lave à l'eau fraî-
che. 3o. Battre un qjuart de livre de bonne
chaux nouvelle dans un sceau d'eau. Laisser
reposer et prendre la partie claire dans laquelle
on lavera le beurre.

Il y a eu eu Euiope, depuis le seizième siè-
cle, 286 guerres : 44 ont été faites pour des an-
nexions, 22 pour le refus de paiement de tribut,
24 pour représailles, 8 pour défense (lePlhon-
nieur, 6 pour négociations rouipues, 41 pour des
successions, 30 pour soutien de peuples alliés,
25 pour rivalités de voisinasgey 5 pour des diffi-
cultés commerciales ! enlfin ily a eu 28 guerres
de religion, presque toutes à la suite (le la Ré-
t'orme, et 55 guerres civiles!

-La dernière idée originale des Américains,
c'est de bâtir une maisonî de paille. A la pro-
chaine exposition americaine, qui va s'ouvrir
le 2 miai à Eal's Court, Kensisngton, on y
verra une niaisoii de paille, maintenant en voie
de constructioni à Pfilladelphie. Cette maisoni
représente une villa américaine, très belle et
d'un dessin artistique, deux étages et demi de
hauteur, et de 42x560 pieds. Elle est bâtie entiè-
remient de matériaux Ià.te de paille, toudations,

murs, planchers, toit, bardeaux, y coinp ris Parce que quand on est petit,
même la cheminée, le tout à l'épreuve du Feu. voyez-vous, on n'a pas de souci, on se

-Diffusion des langues: On compteen Asie laisse conduire, on n'a qu'à mettre sa
143 dialectes différents ; en Europe, 53 ; en main dans celles des bons parents qui
Afrique, 115; en Océanie et en Amérique,
422. Cultes: D'après des documents rappor- protègent les enfants, et l'on s'enva
tés de la Chine, par des missionnaires de la ainsi le coeur jogeux et léger.
Foi, il y a dans le Céleste Empire, 1,650 tem- Qadoesgrnifutp sr
ples dédiés à Confucius. Pendant les sacrifi: un n s rnd lfutpne
ces.qui s'y font en automne et au printemps, à mille choses, s'occuper des autres,
on immole de 6 à 8,000 moutons, près de 30,- travailler beaucoup, se fatiguer ; puis,
000 porcs, 2 à 3,000 daims, 35,000 lapins et on on apafidecotréésdsti-
y dépose en offrandes environ 25,000 pièces pafidecotréésdsti-
de soie. La mythologie des Hindons ne con- tesses. Les chers petits compagnons
nait pas moins de 360,000,000 de divinités, de jeux qu'on aimait ont grandi, ils se

-La rareté devient de plus en plus grande de sont éloignés ; eux aussi, ont l'esprit
l'ivoire naturel tandis que la demande ne cesse rempli d'autre chose. On ne les a pas
d'augmenter, a donné lieu à l'établissement
d'une importante industrie, consistant dans la remplacés, on se trouve tout seul, et
fabrication de l'ivoire artificiel. D'abord on voilà pourquoi les joies de l'enfance
avait fabriué cette substance avec du bois ne s'oublient pas, et voilà pourquoi
blanc, sature de chloruire de chaux sous un eonrget lami chieqisu-
forte pression, mais maintenant on emploieonrgetlamichieqisu-
pour cela des os de mouton et des rognures le nait la petite main, les doux visages
peau (le chevreau et de daim. On fait ma- des jeunes amis, et voilà pourquoi Li-
cérer et blanchir les os dans un bain de chlo- nette avait raison de regretter le temps
rure de chaux Vendant deux semaines, puis on
les soumet à 1 actionî de la vapeur avec les ro- où elle était petite.
gniures des peaux, de manière à former une
masse fluide à laquelle on ajoute quelques cen-
tiènmes d'alun. On obtient ainsi des plaques
blanches qui ýse laissent plus facilement tra-
vailler (ue l'ivoire naturel et qui ne le lui
cèdent pas eii beauté ni en solidité.

LE COIN DES ENFANTS

IMAGE DE LA VIE

-- OÙ va le volume d'eau
Que roule ainsi ce ruisseau
Dit un enfant à sa mère.
Sur cette rive si chère,
D'où nous le voyons partir,
Le verronis-n)ous revenir ?
-Non, mon, fils - loin de sa source
Ce ruisseau fuit pour toujours
Et cette onde, daims sa course,
Est l'image de nos jours. MME TfAsriT.

EDUCATION MORALE ENFAN-
TINE.

Appelée à tirer au sort une des
quatre leçons ainsi intitulées : Il 10

Eléments de lecture et d'écriture ; "
920 Histoire naturelle et géogra-

phie ; " " 30 Objets usuels ; " Il Prin-
cipes d'éducation morale enfantine,"
Mlle T... tomba sur le dernier sujet;
faisant appel à sa mémoire, elle puisa
sa leçon de morale dans la petite his-
toriette intitulée : Il Une première re-
présentation," qu'elle avait lue quel-
que part:

ILorsque les enfants ont été bien
sages à l'école, à la maison, c'est-à-
dire lorsqu'ils ont bien écrit leur page,
bien lu au tableau, bien dessiné sur
leur ardoise, qu'ils ont été complai-
sants et polis avec leurs petits cama-
rades, qu'ils ont rendu mille petits
services à leur mère, qu'ils ont obéi à
leur père sans résistance, eh bien!
lorsqu'ils ont fait tout cela et qu'ils
méritent d'être recompensés, qui est-
ce qui s'occupe de leur procurer un
plaisir, une surprise agréable ? Qui ?
Savez-vous ?

Ce sont leurs parents et quelque-
fois aussi leur bonne institutrice. Les
parents, voyez-vous, ne pensent qu'à
leurs enfants.

Lorsqu'il y a quelque chose de beau,
d'amusant, d'intéressant à voir, jamais
ils ne se disent : '- Nous allons y aller
tout seuls, et nous laisserons les en-
fants à la maison! " Oh ! non, mais
au contraire, ils annoncent bien vite
qu'ils y conduiront les enfants et ils
jouissent, par avance, du plaisir de
leur jeune famille.

Pourquoi la petite Linette regrette-
t-elle plus tard de ne plus être une
petite fille pour aller encore, conduite
par son père, à cette jolie représenta-

,tion qui l'avait tant amusée ?

CHAGRIN D'ENFANT

Un enfant de cinq ou six ans ra
conte à son petit frère qu'il a fait un
rêve délicieux.

Il a rêvé qu'il était chez un pâtis-
sier et qu'il mangeait, indéfiniment,
des gâteaux de toute sorte: tartes,
babas, meringues à la crême, etc.

-Et moi, demanda le bébé avec
anxiété, est-ce que j 'en mangeais aus-
si ?- Non, tu n'y étais pas.

Et le petit se mit à pleurer.

x x

-o0

Le meilleur moyen pour réussir à compléter
un service à thé et à souper combiné, de 98 à
104 morceaux, à très bon marché, est d'aller au

MAG~ASIN CENTRAL 0E PORCELAINE

L. Dneau
2023, NOTRE-DAME

3e porte du Carré Ohaboillez

(TÉLÉI10NE 9273)

X x
LOTERIE NATIONALE!

$300000.00
de prix seront tirés le

20 A7-.izVIL-
Prix du Billet :.a- .Sl.O

Pour obtenir. billets, informnationsm
etc., etc.

S'adresserau seerétaire,
S. E. LEFEBVRE,

No 19, rue St-ZBeques

375
q

e'
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18 -RUE SAINT - LAURENT-418
MONTREAL

RÉCRÉATIONS DE LA FAMILLE

No 249.-LooRiîign

Quand j'ai mes quatre pieds, je ne vais que sur
[deux ;

Coupez-moi le premier, sans peine on peut l'a-
[battre ;

Je n'en ai plus que trois et je marche sur
[quatre.

Allons, ami lecteur, devine si tiu peux.

SOLUTIONS!-

No 247.--- N A I M
A R M E
I M A N
MEBN 1U

No 248.-Les mots sont:- Buartset Bazar.

ONT DEVINÉ:

L. A. Kérouac, Lucy Nesbitt, Québec ; E.
Gentesse, Joseph B., Mlle N. Dumas, Mont-
r4al ; P. A. FrAppU'r, qt-.-oan, P.Q.

LES ÉCHECS

Par M. J. E. Nsrraway, St-Jean, N .B.
Notits-7 pièces

"JDHNSTON'S FLUIO BEEFe'"
-o-

Les tripe extraits culinaires concentrés de JONAS.
Huilesde Castor en bouteilles de toutes grandeurs.

~ ~ ,fMoutarde Française, Glycerine, (ollefortes.
o ~ Huile d'Olive en j pintes, pintes et pots.

Huile de F oie de Morue, etc.,

I IEJTR1?5 1 J 0 L' -. S
10 -RUE DE BRESOLES -10

(BATISS-ES ESoeRS)

$100 DE RECOMPENSE

Aux personines qui souffrent de la Dyspep-t
sie et dle toutes les iticonimoditées de tidett
terrible maladie, nous invitonis ces personnes
souffrantes à essayer nîotre célèbre Eau Saint-
Léon. Nous sonies Surs de leur procurer un
prompt soulagemenît. Cette Eau niierveilleuse
est en vente dans ies principales épiceries et
pharmiacies.î Enro et ein detail par E.
ÏA SSIcCOTTEý&'PRER E, seuls agenuts pour

la compagnie, 217, rtue Saîîgnuiet, Mlontréal,
Téléphone No 810 A.

A 1'Enseigue du Gros Fanai

A. BYAR ELLE,
41, Cote St-Lamnbert, Montréal

-o0
TOUTES SORTES DR

c 19 AL TiS U M

Pour hommes, femmtes et enfants, faites Sur
commande et réparées avec soin et prompti-
tude.

AU PUBLICI
M. GlARi) a i'lîonneuir d'annoncer à ses

pratiques qu'au premier MAI prochain il dée-
ménager aai No 44, RUE BONSECOUI(S,
dans le bloc Perreaitît, et qu'il sera heureux
d'offr!ir à la pratique nu lait pur, crème douce,
beurre de premier choix et les fronmages.

Uit restaurant sera ouvert oùt les amis pour-
ront se rafraîchir d'un verre de lait, de crèmîe,
vins français, etc.

36, RMUE BONSEI'OURS., MONTRÉAL

GRANDE VENTE
DE LA

Balanlc c de nm arcliaïises des Foes
Réduction spéciale danas les Manteaux por

Dames et Habillemenats pour Messieurs, spé-
cialités de

AIICAND ERERE12ýS
111, RUE ST-LAURENT

LESAGE & AMIOT,

Ingénieurs Civils et Sanitaires,
ARCHITECTES, MESUREURS, EVALUATEURS,

SOLLICITEURS DE PATENTES

ET AGENTS D'IMMEUBLES,
No. 62, Rue Saint-Jacques,

& 011E..,

MONTREAL

Nous attirons spécialenent fattet tion du

teublic sur la

PHIR14AfIE LUIONU ENÂD
et nous avouons que nons ne saurions trop
la recomiTintier. surtout aux familles dont
les besoins multiples nécessitent dles Prix1
bas. Cette pharmacie possède un assorti-
ment des pýins variés d'obj(sts phiarnmaceu-
tiques, et ses articles (le ix iletto, tels que
brosses, peignes, savons, parfumns, pondre et
eaux deuntirices, etc, sont a. la port(e de
tout es les bourbes. 17ne visite dl'ailleurs au

NoeJ1ý. RUE NOTIRE-I.» tE,

convaincra l'acheteur des avantages qu'on y
troveut.

SAVONS MEDICINAUX
DU

Dfr V.- PERRAUJLT
Ces savons qui guérissent toutes les Maladies

de la Peau sont aujourd'hui d'unu usage gété-
ral ; les médecins les recommandent à leurs

patients, et des milliers de certificats attestent
leur efficacité.

Des cas nombreux de démangeaisons, dartres,
R~ifle, Hémorrhoides, etc., reputés .îîcîrables,
ont été radicalement guéris par l'usage de ces
Savons.
Numéros et Usage des Sstvonsg

Savonu No 1-Pour demnigeaisons dle toutes
sortes.

Savon No 2-Détersif. Est propre à nettoyer
les plaies et les ulcères, et favorise la cicatri-
sation.

Savon No 3-Coîttre les lentes, poux, mor-
pions, etc.

'Savon IN o 4--Pour les ulcères syphiilitiques,
eflatîcres, ctc.

Savon No 5-Pour toutes sortes de dlartres.
Savoni No 6--l'otr la teigne.
Savon No 7--Pour mialadie de la barbe.
Savon No 8--Contre les tachtes de rousseur

et le mîasq ue.
Savon No 9-Contre les rhumatismes.
Savon No 10-Ce savont est emîployé pour

faire disparmître la grosse gorge.
Savon No Il-Désifectant.
Savon No 12-N ous recommandons ce sa-

von d'une nmanière toute particulière pour le
rifle.

Savon No 13-Pour les crevasses.
Savont No 14-Sîromnié à juste titre, sa-

voit de bteauté, sert à embellir la peau et donîner
uit beau teinit à la fi-tire.

Savont No 15-Dentifrice. Ce savon est de
beaucoup supérieur à totutes les pâtes et poudres
pour nettoyer les dents.

.Savon No 16-Contre les moustiques, ma-
ringouins, nmouches noires, etc.

Savon No 17-Contre la gale. Cette maladie
essenttiellemnent conîtagieîuse, disparaît cii quel-
(lues joturs en employant le savon No 17.Savon No 18-i'our les hiémorroïdes. Ce
savon a déjà produit les cures les plus admi-.
rable-s et cela danîs les cas les plus chroniques.

Savon No 19-Pour les antimaux. Contre la
gale, blessures, etc.

Ces savons sont en vente chez tous les phar.
inacietîs. Si votre marchand ou droguiste ne les
tient pas veuillez en envoyer le prix (25cts? à
l'adresse ci-dessous et ils vous seront expédiés
franco, par la malle. L FD IM GS

&t-Eustache, P. Q.

LABBÉE & CIE,
MARCHANDS DE

Irenronn",eeJ
Pintures,

UlSTENSILES DE CUiSINE, Etci
-AU-

No 51, DE SAINTE-CAIHERiNE,
MONTREAL

CASTOR FILUIDI
On devrait se servir pour les cheveux de

cette péation délicieuâse et rafraichissante.
Elle enrtet le scalpe en bonne santé, em-
pthe les peaux, mortes et excite la pousse.

Eclent article de toilette pour la chevelure.
lndisjensabie pour les familles. 25 cents la
bouteille.

HENRY R. GRIAY,
Chimiste-pharmacien,

144, rue &-Laurent.

AUX ÀNNONCEURS j
Pour $20, nous publierons une annonce de ~

dix lignes dans un million de numéros des
principaux Journaux américains et cette publi- '

cation aura lieu dans un (délai de dix jours. Ce
rix établit le taux à un cinquième de cent la

lgne lo)ur mille (le circulation !
Cette annonce paraîtra dans un seul numéro

de chaque journai et, par conséquent, passera
sous les yeux de un mil lion d'acheteurs de dif-
férenîts journtaux. - ou cinq millions de lec-
teurs, s'il e-st vrai, comme on l'a déjà dit, Vu,
chiaque journal acheté est lu par au moins cinq
personnes en moyenne. Dix lignes font environ i
75 mots. Adressez copie d'annonce et chèque,
ou envoyez 30 cents pour un livre de 176 pages. 3

GEO. P. ROWELL & CO, 10 SPRuOE St.,
NEw-YotK.

HENRY SCHMITH,
168, RUE SAINT-DEMIS

Confeetion de CHEMISES par un
tailleur pratique

Chemises de tons genres à ordre, bon
ouvrage, satisfaction gaantie.

Conditions modérées.

Chester's Cure!
Pour la Toux

L'Asthme Rhumes
Bronchites Catharre

Enrouements Etc, etc.-

LE GRAND REMEDE CANADIEN
Pour les maladies ci-dessus mentionnées. In-
faillible dans tous les cas. Demandez-le à votre
pharmacien. Expédiez aussi franco par la
malle sur réception dii prix. Adressez :

W_ ]M- CIEHZE)ST2ME; 1 ,
461, rue L<igauchtière, Montréal

Prix : grande boîte................ $1.00
petite boite.................. 560

LA SEULE PLACE
Ou tout le monde veut aller maintO*

tenant, c'est chez

No 2201, KIM 5T-LAURENT, MONTRÉAL

rEtant toujours sûre de pouvoir acheter à dO
ses liemèdles Sauvages Patentés, lesuels gti&
rissenît, sans craindre aucun danger, toutes 1*05

imaladies indistinctement, tels que DyspoP-.
sie, Bronchites, Maladies du Foie, Jauniss&'
Constipation, Mal de tête, Névralgie, DiSe'
rhée, Choléras de toutes sortes guéris en mO010S
de trois hcures ; Rhumatismes PlaiesUl
cères, Mal de matrice (heau-nal), MaïadieS
secrètes, Boutons, Démangeaisons, Rille, etc.-
B Dites-le à tous vos parenîts, voisins et a,0110
et tous seront satisfaits.

N. B.-Vous trouverez également les
amèdes de M. A. Racicot à Sorel, chez D

dame Jos. St. Jacques, fils, ou chez M. Ge.l'
St. Jacques, 30, rue Cascades, St. Hyaintb#hê

sP. Q., dans le bloc des Dlles Lariviere.

BLAc.-7 pièces
Les Blances fonIt Mat en 3 conps*

LOTERIE NATiONALE!1
$309,00.OO0

De prix seront tirs le

Prix du billet...........1.00
Pour obtenir billets. informafttions

etc, etc.
S'ad resser au seeré tai1re,

S. E. LEFEBVRE,
No 19. rue Si-Jarques.

VICTOR ROY,
A RCH ITECTE

No 28, rue Saint - Jacques, Montréal

HORACE PEPIN, L.D.S.
S CIIRGIE9N-DlgNT14ICE

61, RUE SI-GABRIEL,
Entre les rues Notre-Dame et St- 7acques

MONTrREAL

LA PLACE POUR SE PROCURER
LES MEIL.LEURS

THES ET CAFES
Avec garantie et satisfaction emt chez

GEORGE BRISTOL,
177, RUE SAINT-LAURENT

FUMEZ LE CIGARE

DocioR
R. COURTEAU & CIE,

210O- RUE CRAIG -210
M«ONTREAL
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Montréal, 2(3 mars 1887

JEAN -JEUDI

I)EUXIÈE'ME PAIRTIE,-(SÏ/e>

P 1RÈS vingt ans... répéta René avec une
( ~i trépidation de tout son être. Il s'agit donc

Sd'un crime commis il y a vingt ans ?.
~ -Ouirép)ondit Jeani-Joudi d'une voix

souirde,-tandis que son visage assombri
prenait une exp)ression étrange. Un crime...

-Et vous connaissez les criminels ?
-je les connais.

~Vous espérez les retrouver ?
-- j'ai espéré longtemps... A p)résenit je suis sftr...
-Et vous n'aurez qu'un

mot à dire pour en faire vos___
esclaves ? qi

-Lin mot... rieni qu'un '
mot.., et la chaîne au cou...
tu verras 1 Et ils seront à plat
ventre devant nous... Ahi ! ah!1
il y a des choses qu'on n'aime
pas entendre... il y a des gens
qu'on n'aime pas revoir.., sur-
tout quand on les croit morts,
ayant eu le soin, personnelle-
ment, de leur entonner dans 1
le bocal un litre d'arsenic pour j îý!P i
s'en débarrasser... comprends- t
tu? L

-je comprends... Reste à
savoir si vous n'êtes pointi
dupe de votre imagination, et
si le mot que vous pouvez direI
nl'a rien perdu de sa puissance.

Jean-jeudi eut un hausse-
ment d'épaules à la Frédéric-
I ,emai tre.

-Suffit... balbutia-t-il, sois
paisible, mon vieux.., et rem-
plis mon verre...* nous allons
boire à notre fortune future...

-je veux bien... mais
apprenez-moi ce mot qui nous
fera riches...

Le voleur émérite regarda-
René avec défiance et parut
reprendre un pîeu de sang-
froid.

-Ah çà 1 mais, d's donc,
demanda-t-il, est-ce que tu son-
gerais par hasard à me chip-
per l'affaire ? Est-ce que tu
voudrais connaître l'histoire
Pour en profiter seul ?...oV

-Si vous doutez de moi,
rédqale mécanicien, ne

dites rien .. , je ne veux rien
entendre ... Mais c'est mail, v~<

'est très mal, et je n aurafis 1
jamais attendu de vous un si
odieux soupçon 11I Est-ce que LIertlie tviîîît la-aiaiii àa

je ne suis pas votre ami ? Est- it

ce que je ne vous ai pas donné
en prison tout ce qu'il vous fallait, sans attendre
de vous quelque chose en échange ?... Est-ce, que
je ne viens pas encore de vousi remettre vingt de
francs ? Aa~

-C'est vrai...- murmura jean-jeudi, miais Fil-en-
Quatre aussi était mon camarade... et il m'a trahi...
il m'a dénoncé calomnieusement... il m'a fait con-
damner à huit jours de prison...

-Fil-en-Quatre a fait cela, et moi je vous ai pro.
curé un avocat sans lequel vous auriez été con-
damné, non à huit jours, mais à six mois...- à un
an peut-tre... Ah 1I je ne songe guère à m'enrichir
en vous dépouillant...- Si je vous questionne, àc est
que moi aussi j'ai connaissance d'un crime mysté-
rieux commis il y a vingt ans, et ce crime, j'en
jurerais presque, est le même que celui dont vous
Parlez... Il -me semble devinerqu'ils se soudent

la

pa

rio

l'un à l'autre, qu'ils n'en font qu'un, ct je cherche
aussi les coupables...

-Toi... balbutia jean-jeudi, tu cherches...
-Oui.
-Pour les faire condamner?... Pas la peine !.

L'avocat me l'a dit, il y a prescription.
-Non pour les faire condamner, reprit René,

mais pour les contraindre à rendre gorge...
-Tu ne blagues pas ?
-Non, sur l'honneur!
-Ehi bien 1 nous allons voir D..Iis-mo1i un î)eu

où il s'est commis, le crime en question ?
-Au pont de Ne.uilly... répondit le mécanicien.

XIv

Les yeux de Jean-Jeudi ex p imêirent l'e ffaremenît
et l'épouvante.

-Au pont de Neuilly... réî,éta-t il d'i ne voix à
peine distincte.

-- Oui... rép)liqua 'eneé.
-Et c'était ?...

[ ,iu (qlîîe lîluruiura d'une voix attendrie -'d-AL -1
Lt raisol, d (e -l ire. .. Vous ête-s bou."-Page 85, col. i

-Dans la nuit du 24 septembre 1837...
-24 septembre 1837... balbutia le bandit. Place
ela Concorde... Pont-Tournant...
Ces derniers mots firent bondir l'ancien protégé
ePau] Leroyer.
-Plus de doute, se dit-il, je ne me trompais

as !..-. Place de la Concorde... Pont -To urnant...
,s noms sont ceux que renferme le brouillon de
Slettre... Les misérables que je cherche, il les
)nnait !...

Il ajouta tout haut
-jean, écoutez et répondez-moi...
Mais le voleur émérite, arrivé à la dernière pé-
ode de l'ivresse, s'affaissait abruti sue' le banc de
ierre.-
René le secoua.
jean-jeudi se contenut de pousser un grogne-
Lent sourd.

j-1l est ivre-mort et ne peut m'entendre ! pensa
'le mécanicien avec un désappointement énorme.
Aujourd'hui je n'apprendrai plus rien, mais dans
huit jours il sera libre... Alors je saurai tout, et
c'est lui qui mie donnera les armes dont j'ai besoin
pour lutter et pour vaincre.

J eau-Jeudi venait de s'endormir et ronflait à
ébranler les murs de la Souricière.

Le gardien s'aperçut de l'état dans lequel se
trouvait le récidiviste et accourut très inquiet.

Un détenu confié à sa surveillance s'enivrant
sous ses yeux, le fait était grave et lui vaudrait
certainement une punition sévère ; bref, il envoyait
à tous les diables le cantinier dont le vin, vraisein-
blablemnent frelaté p)ortait L. la tête plus que de
raison.

Les audiences de la pilice correctionnelle étaient
terminées.

Lus gardes
dinîîés pour

iluunici)aux vinrent prendre les con-
les reconduire à letir prison respec-

iinc_ pable de faire unt mouvement et
de prononcer une parole, fut
porté dans le panier à. salade,
tanidis que kené Mouilin sor-
tait libre de la Souricière mais
accomipagné par un agent, et
se rendait en voiture à. Sainte-
l'lagie pour la levée de bon

J écrou.
De Sainte-Pélagie il se fit

conduire à la rue Notre- Dame-
des-Chiamps, bien convaincu
qu'on attendait sa visite avec
impatience.

L'absence de Mme Leroyer
à la septième chambre lui fai-
sait sérieuse men t redouter une

* catastrophe, aussi ne voulut-
il point monter sans avoir pris
quelques informations.

Il s'arrêta pour questionner
la concierge.

Les premiers mots de celle-
ci lui apprirent la cruelle vé-.
rité.

Berthe était or-pheline
La mort d'Angèle serra le

coeur de René Moulini.
Cette mort renversait de

fond ein comble l'échafaudage
de ses projets ; il le croyait du
moins.

Mme Leroyer, sur son lit
d'agonie, avait-elle déchiré le
voile qui s étendait entre les
yeux de sa fille et le passé
sanglant ?

Si elle était morte sans par-
ler, c'est qu'elle voulait que
soîn secret mourût avec elle.

S Dans ce cas, il faudrait
obéir au voeu de la malheu-
reuse femme, et -René Moulin
devrait renoncer à la réhabi-
litation du nom de Paul Le-
royer...

Il gravit l'escalier lentement
et la tête basse.

nlie ma îî~ir Arrivé en face de la porte
qu'on lui avait désignée
comme étant celle du loge-

ment de l'orpheline, il s'arrêta pour essuyer une
larme.

Son coeur battait à coups redoublés. Une poi-
gnante émotion s'emparait de lui.

D'une main discrète il sonna.
Uin pas léger se fit entendre dans l'intérieur.
La porte s'ouvrit.
Berthe parut.
En voyant René tête nue, la figure profondément

triste, les yeux encore humides, elle balbutia:
-Vous savez tout, n'est-ce pas, monsieur René ?

Ma mère... ma pauvre mère est morte...-
Et l'orphieline, dont un déluge de larmes inonda

la figure, se mit à sangloter avec amertume.
René pleurait aussi.
Au bout d'une seconde il se maîtrisa et, s'avan-

çant vers la jeune fille, lui prit les mains.
-D)u courage, mademoiselle.., dit-il. je sais
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qu'il vous en faut beaucoup... Dieu vous éprouve -Le voici.. Lisez... car avec le nom de famille nous tiendrions les deux
cruellement... k1,enié lut rapidement et devint livide. misérables! Claudia menaçait cet homme... Elle

-Oh ! oui, bien cruellement, répéta Berthe d'une ---Ah ! vous avez raison, mademoiselle ! dit-il luri disait entre autres choses :J 'arriverai bientôt à
voix altérée. ensuiite. Et ce n'était plus la police correctionnelle Paris et je compte vouis y voir... Avez-vous oublié

-- Mais si le présent est douloureux, reprit Renlé. qui me réclamait, c'était la haute cour de justice, le pacte qui n~ous lie ? je n'en croisrinmastu
l'avenir vous réserve peut-être des consolations... comme complice du régicide Orsini ! 1,es miséra- est possible. Si vous aviez par hasard la mémoire

-L'avenir, monsieur JIZené, répliqua l'orpheline, hIes avaient besoin de mna condamnation pour m'é- infidèle, il me suffirait, pour remettre le passé sous
l'avenir sera couvert d'un crêpe tant qu'existera la .oge evtemr e ernr musat o ex eC5qeques mots: place de ta con-
tache sanglante qui souille le p)assé. contre eux' J'ai des ennemis terribles qui seront cor-de ponýt-touirilant, 011, de Ne1d,)p nuit dut 24

Le mécanicien fit un geste de surprise, implacables, car ils savent que je possède leur se- septembre 1837..-Je n'aurai pas besoin, n'est-ce
-Mes paroles vous étonnent? demanda Berthe. cret... Ils ne me laisseront ni pai x, ni trêve 1 Où pas, d'évoquer de tels souvenirs, et la Claudia qui
-Oui... j'ignorais... les chercher ? où les trouver ? Ils se cachent au fut votre complice sera reçue par vous commeun
Il s'interrompit, fond dles ténèbres ! Et pour les combattre je n'ai vieille amie... J'ai cité de mémoire, mademoiselle,
-Que le secret terrible fût connu de moi ? ache i pluis rien..- Ah! si, j'ai Jean-Jeudi. poursuivit Býené, mais je réponds de l'exactitude

va l'orpheline. Avant de s'éteindre, nia pauvre -Jean-Jeudi ?.. répéta Berthe surprise. de mes souvenirs... Ces phrases étaient aszepi
mère m'a tout appris. Il lui fallait m'envoyer chez . )ui. cieJorn e ase uu due. lagssaePit
vous, à sa place, chercher le brouillon de lettre oit -De qui parlez vous?... Q2uel est ce jean-jeudi ? du crimne dont le médecin de Brunoy, le docteur
vous avez trouvé la preuve que mon père payait 1-je vouis l'expliquerai, mais procédons par or- Leroy er, votre grand-oncle, a été victime...
de sa tête un crime qu'il n'avait pas commis... dre... Ces lignes meurtrières prouvent qu'on veut Berthe poussa un soupir.

-Cette lettre, grâce à Dieu, vous la possédez! nme perdre à tout prix et par tous les moyens, même -- t nous l'avons perdue, cette preuve écra-
S'écria le mécanicien. Grâce à elle, nous trouve- les plus infâmes... Donc on connaît mes inten- sante !... murmura-t-elle tristememrt. Ah 1 la fatalité
rons la trace des vrais couplables... grace a elle tiens et, pour ne pas avoir àanme combattre, on me poursuit avec acharnement ma famille...
nous arriverons, non pas à les jeter sur les bancs supprime, out du moins on essaye... Fh bien i cette -La fatalité se lassera, mademoiselle !... Cou-
de la couir d'assises, puisque la prescrip)tion les pro- note sera peut-être un jour une arme terrible que rage et espérance!... la précieuse lettre est anéan-
tège, mais à prouver aux juges l'innocence de votre les infâmes m'auront donnée contre eux 1. .. je me tie, mais jean-jeudi la remplacera.!.,
père, à solliciter sa réhabilitation et à l'obtenir ! charge de la mettre à l'abri de toute recherche...- -Encore une fois, monsieur René, quel est ce

Tandis que parlait René, Berthe avait courbé Nous sommes sur nos gardes, ce qui nous consti- jean-jeudi ?
la tête. tue un premier av4ntage, car la défiance est un -Un repris de justice...-

-Oui, répondit-elle tristement ensuite, nous bouclier... Si nous ne pouvons être les plus forts, L'orpheline fit un geste d'effroi.
pourrions tout cela peut-être, si nous avions la du moins soyons les plus adroits Le mécanicien poursuivit
lettre... -- j'ai ébauché la connaissance de ce drôle à

-Ne l'avez-vous pas? demanda vivement René. xv Batignolles, dans un estaminet mal famé; je l'ai re-
-Non.. trouvé détenu à Sainte-Pélagie...
-Qu'est-elle devenue ? Où est-elle? -- Et vous vous servirez d'un tel homme1

--lea été brûlée devant moi.. b)albutia (10H Après un instant de silence, René reprit -Pourquoi non?... On n'a pas besoin d'estimer--ueusmn jueflle . -Occupons-nous maintenant, mademoiselle, de l'instrument dont on fait usage...
lReus eent leun. ile cette femme dont vous m'aviez dit quelques mrots. -Qu'attendez-vous de lui ?...

-Rnédevin.pta-t-ie La croyez-vouis compIlice des deux nmisérables ? -Bacop Certaines phrases, quoiqu'un peu
-BrleOui réati. -Assurément non... répondit Berthe. Ses al- vagues, dites et) ma présence, m'avaient fait su])

-Prqiluresétagssolagg iiuirme'ntft poser que Jean-Jeýudi possédait un secret, et qu'en-misrale qu sétiet itrdutsprendre pouîr une folle. tre ce secret et le nôtre il existait une connexion-Par deux miéals isévient inducher- Une folle ? rép)éta le mécanicien, intime. je le questionnai, il était sur ses gardes etaprès moi chez vous, dans le but évdn erbr
cher et d'anéantir cette lettre. -- D)u moins elle en avait tout l'air... ne se livra point. je comptai sur l'avenir et, tout

-- Ils en connaissaient donc l'existence ?- Etait-elle gr-ande et blonde, d'un certain âge, en considérant mon compagnon de captivité comme1-truais très belle encore ?-Sans doute, puisqu'ils sont allés droit aut ti- -Oui... Vous venez de tracer son portrait... un être absolument méprisable, je lui témoignai
roir qui la renfermait. - la pluîs grande bienveillance et je ne négligeai rien

-Mon I)ieu... que signifie tout cela ? fit René -Qu'a-t-elle dit ? pour lui être utile... pnlrison il était sans resen prenant sa tête entre ses mains. Il me semhle -je ne saurais vous le répéter exactement... sources... je lui vins en aide, je lui laissais croire
(lue je deviens fou ?... J'entends, mais je ne com- Envoan- ls ommes qui fouillaient votre secré- que je ne valais pas mieux que lui et je finis par
prends pas!I... Expliquez-vous, mademoiselle... taire, elle a p)oussé un cri de fureur... Elle pronon- regagner sa confiance... je touchais au but...Dites-moi tout, je vous en supplie. çait très vite des phrases incohérentes, au milieu -1aprldmnaBthvie n.Berthe, d'une voix entrecoupée, raconta au mié- desquels le mot assassin 1 et le nom de JJýriewy ... - Ila aré?ea nda Bsezporhenvivemen t secanicien ce que nos lecteurs savent déjà. revenaient sans cesse.cerilnd t sez.. pour'urchanei romsnouçate-e-Brunoy! s'écria René Moulin. Elle parlait de certides.Auouérid'uismêebillronnçaitetde-René écoutait avec épouvante le récit du drame Brunoy ...- C'est bien elle 1 Ce nom m'avait frappé vat moi esoscritdastàleurouil de lré t r a n g e d o n t s o n l o g e m e n t a v a i t é t é l e t h é â t r e . q a d p u l a p e i r f o s j l a v s t j e ' n e d s C n c d . . n -T r a t .-Deux hommes, balbutia-t-il ensuite, deux hom- qad pu arlreirefisjrl.ise.j.'et Ndis tqu2epusctaisre1tou -t,à d e ela.mes se sont introduits chez moi et ils y ont pris -Vous la connaissez donc ? Nîtd spebe13..cette lettre... -- je sais du moins que c'est une pauvre insen- -Ah 1 vous avez raison!I s'écria l'orphieline. Cet-Oui, et je vous rép)ète qu'ils savaient certaine- sée occupant, avec une vieille dame qui l'a recueil- homme sait tout...ment où la trouver...- lie, le lpremier étage de la maison que j'habite... -Il connaît, à coup sûr, les assassins dut mède,-- Et, ces hommes, vous ne les connaissiez ni je suis certain maintenant que le hasard et la folie cin de B3runoy... ap)puya René.l'un ni l'autre ?... l'ont seuls amenée chez moi... -Eh bien ! qu'il vous les nomme!1

-Vo lu n lsavirez.mas. us?-evinez-vous pourquoi l'un de ces hommes -1l ignore les noms, muais il les cherche comme-osn e ve amais vusJ semblait éprouver a son aspect une profonde épou- moi, et déjà, un peu avant son arrestation, il a cru-jmi.vante ?... reconnaître la femme.., la complice... 'Cla u-Mais s pourriez les reconnaître ?... -- Il la reconnaissait sans doute... sans doute...-Ah ! pour cela, oui, et dans dix ans aussi bien -- je le crois.- Sa terreur égalait au moins la -Ce jean-jeudi est-il en prison pour longtemps ?qu'aujourd'hui... Leurs visages à tous deux sont mienne, tandis que cette femmie lui criait :Assas- -Pour huit jours...gravés dans ma mémoire... J'ai surtout remarqué sin !. .. Issassin ! ... il parlait, lui aussi, mais je -Une fois libre, ne vous échappera-t-il pas ?l'homme qui a brûilé la lettre... celui-là doit être le n'entendais pas ses paroles... -Ce n'est point à craindre... Il se figure qu'ilcomplice de la femme qui écrivait... -Et la folle, m'avez-vous dit, reprit René Mou- a besoin de moi pouîr conquérir une grosse fortune.-L~e croyez-vous ?.., lin, a ramassé le fragment de lettre à demi con- René ajouta en souriant:-j'en jurerais 1... Les paroles qu'il a prouon- sumé ? -Dont il a bien promis de me donner ma part..cées, après avoir lu la lettre mystérieuse, le prou -Et l'a caché dans sa poitrine, oui... .'-Cette fortune, d'où viendrait-elle ?vent jusqu'à l'évidence... Il était pâle, haletant... - Voilà qui est bon à savoir..- Il me parait pro- - D'une source immonde: le CHANTAGE 1 Maître
Il isit 'ue oixétanlée Elei Eleà ari -bable que ce papier rongé par le feu n'offre plus du secret des assassins du pont de Neuilly, il veut,Et cet homme possédait cela !. . Sans le hasard,1 aucun sens, mais on ne doit négliger rien et je m'en quand il les aura rejoints, se faire payer son si-j'étais perdul~. ocpri. astu e a lfu u escelne. ti opesrmipu edepu a
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-La lutte ne m'effraye pas ; je vous assure que -Touts les jours, oui, c'est juste... Eh bien ! je constate avec regret que monsieur le duc
je suis courageuse, mais une chose m'inquiète.., vous mie rendrez très heureux si vous voulez con- n' a oninee mi. umuayée

-Quelle chose ?. sentir à ce que je vais vous demander... - Que voulez-vous dire ?
-La lutte est une guerre... L'argent, dit-on, est -j'y consenls d'avance... De quoi s'agit-il? -MNonsieur le duc utilise mon zèle et mon dé-le nerf de la guerre... et je suis pauvre.., très -De mn'autoriser à lprenldre mes repas avec vous voilement ainsi qu'on utiliserait une machine, et se

pauvre.., i et chez vous. sert de moi comme d'unt instrument passif... J'agis
-Comment ? s'écria le mécanicien avec ant-' -j'y consenls de grand coeur. en aveugle., je marche salis savoir où je vais...

goisse. Aurait-on volé l'argent et les titres de rente -Rien ne sera plus commode pour nous concer-; J'ignore le secret de monsieur le duce, par consé-
enfermés dans mon secrétaire ? ter... et puis, quelle économie !... je commencerai,1 qiient. je nie puis avoir l'le opinion raisonnée.., je

-Non, monsieur René... J'ai sauvé votre, for- demain matin, n'est ce pas ? Ça vous convient il ? 1ne puis donner unt conseil utile ! Il y a quelques
tune, répondit Berthie. Elle est ici, intacte, et je -A onze heures la table sera miise... Nous i jours, monsieur le duc paraissait voir enî Claudia
vais vous la rendre... prendrons unt repas modeste... Ensuite nous irons Varni sont unique ennemie vraiment redoutable.

-Eh ! mademoiselle, cette fortune n'est-elle pas1 ensemble aut cimetière MIontparnasse... Nous prie- Monsieur le duc, aujourd'hui, semble avoir des
a vous 'ýomme à moi ? rons sur les sép)ultures de ma pauvre mère et d'A- soucis bacu lséeds. orui

-A moi ? A quel titre? bel.., puis vous me conduirez, C cette tombe rnys - GOrges, qui s'était laissé tomber sur unt siège,
-D'abord. je suis votre ami... Ensuite, salis t)érieuse que je n'ai jamiais vue et que vous connais- se leva et se mit aàimarcher à grands pas dans la

votre père qui a fait de moi ce que je suis, unt tra- sez... la tombe dui martyr qui fut mon père... chambre.
'ailleur et unt honnête homme, je n'aurais pas unt Renié IMoulin essuya ses yeux humides et répon1- -Pourquoi ? répéta-t il, par-e que j'ai réfléci
Sou de côté... Acceptez, mademoiselle... accepteý ditycodiiiae isl.. et que je vois juste à cette hieure... Claudia Varîîi,
sans scrupule... -je vous yJodia, aeosle..evu livréeà elle-mlême, îî'agirzi point par vengeance

B3erthe secoua la tête. y conduirai, nia scieur.., mais par spéculation ... Comiproiseauat u
-Toche àcetargntgagé ar otr taval: moi... plus que moi ... c'est à ina fortune qu'elle

répliqua-t-elle, n'y comptez îpas1 en veut ... n lui donnant de l'or, je la rendrai
-Et comment vivrez-vous ?.. muette ... Mais si par malheur elle se liguait avec
-Ainsi que v'ous avez vécu... Vous avez tra- Rlené Mýouilini, avec Esther, avec la fille d'Angèle

vaillé... je travaillerai... I 'ahent de police Théfer n'av-ait pas revu le duc Leroyer, il nie s'agirait plus de spéculation, mais
-Ecoutez, mademoiselle, reprit René Nouliii, de la Tour-Vaudieu depuis la veille du. jugementj de vengeance, et j'auraistu à craindre...

vous ne nie connaissez que d'aujourd'hui, mais je rendu par la septième chambre et acquittant Relié -luiaVr ittcmetdrijVte

Suis pour vous unt ancien ami... Songez qu'il y aMoln associée dans l'affaire eii question ?
dix-neuf ans que je vous faisais sauter, toute pe- Le soir de cet acquittement, en rentrant chez j~-IDites mîa complice.., interrompit Georges.
tite, sur mes genoux-.. C'est unt titre, cela ! Con lui rite du IPont-L.otiis-Phiilipp)e, Théfer fut arrêté -La fille de MNine Leroyer est l'enfant du Suip-
-sidérez-moi comme unt frère, comme unt vieux au passage par le boutiquier dont nous connais- plicié ?...
frère... J'ai besoin de vous pour notre oeuvre comn- sons les accointances secrètes avec la Préfecture -- Vous le savez bien!
mune, et vous ne pourrez m'aider si vous passez et qui, dans certaines circonstances et pour cer- -Moserldua e etmuviecn
votre temps à manier l'aiguille et les ciseauix ! ... 1 tains locataires, tenait lieu de concierge. .silr..Elempêcheladeufér.Cmmavientcan-

Ça saute aux yeux, n'est-ce pas ? L'argent qui est Ce boutiquier lui remit une lettre qu'un commins- ettlre..qu eem opable e fllcinCovemlenf ant
ici y restera jusqu'aul jour où j'aurai réhiabilité la sionnaire venait d'apporter, lettre signée Frêdée'I de la victime !INMa raisn'yrfe CluiVai
mémoire de mon cher bienfaiteur!I Il y restera, je Bn; et invitant l'inspecteur de la sûreté à venir sog'eusteà orvler-s poureellelseule, dans
vous en donne ma parole d'honneur, et je suis plus le lendemuain sanis faute rite du P'ot-de-FIýer Saint- songprpeitrêàtretvaise blabeen elleseldn
têtu qu'un mullet ! 1 Prenez-en votre parti, croyez- Marcel. igoeqevosêe enc 'naur1ôé
moi, et puisez à pieines mains.., il le faut pour la le lendemain. en effet. après s'être p)résente auI--oit Iqmue vous dmectitjeauppe,que

réusite e no proets J'a acqis cs qutre ous //, 'ihéfer se rendît chez le duc de la Tour- René Moulin, dont les sentimnsousntc-
par le travail ; eh bien ! je suis Jeune encore et, V7audieu. nufas cue onn e ecetheou royeron
quand nous aurons atteint le but, je travaillerai de Ce dernier lui ouvrit la porte et l'agent fut frappé et Esthier. Brh eoe
nouveau pour bouchier le trou que nous aurons du changement survenu dans l'apparence de -Mniu edc asrzvu..Msrn
fait... Est ce entendu ? Est-ce convenu ? Georges en moins de quarante-huit heures. 1 -ivliserledcrauezos..Msen

Berthe tendit la main à René puis, les yeux Ses traits tirés, sa pâleur livide, ses yeux caves, le hasard Sen avit onuit Esîcertitdansolueloge
mouillés de larmes qui né'taient pas sanis que-lque décelaient ses angoisses. l isr eiaatcnutEtlrdtsl oe

douceur, elle murmura d'une voix attendrie- Diable ! le bonhomme a du plomb) dans l'aile ment de Renié Moulini...
pena frt rréérecieseiiet ''life pus tut -Ilis habitent la mlêmie maison, donc ils peuvent-Ah ! comme ma pauvre mère avait raison de pensaeforttirrév.rencieuementeThrferblpuis'toutssnie l dir... Vus êes bot...haut et d'un ton resp)ectueux il dit: Monsieur le rencontreri.., dIl etmêernobable pquis

me le dire... Vus êtes bon...i duc m'a fait l'honneur de désirer ine voir, et j'ac- rnoteot r ecternotepuri
-je ne suis pas meilleur qu'un autre... je me cours.%i naître la catastr-ophe que je redoute.

souviens, voilà tout ... Ainsi nous voici d'accord ?.. -Vous, connaissez le dénouement funeste de -l'Esther est folle, piar coiséquent rien de Plus
-Il le faut bien.. 'far e eéMui ... deaabrsumn facile que de l'éloigner...
-Vous prendrez à même le tas ?... M. de la Tloitr-Vauidieu. -Comment ?
-Puisque vous l'exigez.... -- Hélas ! oui.. Les juiges de la 7' chambre onît 1 -Par mesure adm-inistrative... En forçant la
-Ah 1 sapristi, oui, je l'exige et, si je n'étais fait là une bien mauivaise besogne, niais au fond cela vieille Amnadis à la laisser mettre dans une miaison

pas si triste, l'idée de cette communauté d'intérêts me semble de peui d'importance relativement aux de santé...
entre nous nie rendrait tout joyeux. .. Bref, nlous intérêts de monsieur le duc... - Cela peut-il se faire ?
sommes alliés.., et mieux que cela, frère et soeur... -- Commiiienit l'entendez-vous ? I- Parfaitement. La loi (le 1.838 sur les aliénés

-Oh1 ! oui, frère et soeur ; s'écria Berthe. Et - 1,a détention préventive du mécanicien nous est d'une élasticité très commnode... J'ose affirmer
comme il vous aurait aimé, mon autre frere... mon' ayant perumis de nous introduire chez liii et d'y que jamais loi nle fut Plus complaisante... Elle se
Pauvre Abel ... supprimer le piapier compilronmettanit, qu'imiporte la prête à tout !... une véritable selle à touts chevaux

-Ne me faites pas pleurer, je vous ci prie, nia- libération de c-et honmme ? répliqua l'agent.j On peuit s'en servir dans l'intérêt de l'ordre public,
demoiselle... murmura Renié Moulin en essuyant -Il importe beaucoup ! ... et aussi dans son intérêt particulier, quand on pos-
ses yeux. Le temps des larmes est passé ! Le -?eié Mouinii en liberté, (ine Lecroyer étant sède quelque influence et qu'on a le bras un peu
te'mps de l'action approche 1 Bientôt nous aurons morte), constitue-t-il un danger ? long... Si cette folle vous préoccupe, monsieur le
besoin d'avoir une volonté de fer avec des nerfs -lus sérieux que jamais ! ... duc, je me charge de l'envoyer avant trois jours
d'acier; donc, S'il vous plaît, ne nous attendrissons Le policier joua la surpirise et demanda. danîs une maison de fous...
pas.., -Monsieur le duc ie lerniet de le questionner ? i-Th'léfer, je crains qu'en ce moment vous ne

-Vous me nmènerez pourtant à la tombe de mnon -Cre vous avaniciez beaucoup...
Père ?... balbutia Berthe, nia mère en mourant me -je me trompais donc eii croyant que tout pé- -je suis sûr de mon fait, monsieur Je duc...
l'a promis... rul disparaissait avec la lettre brûlée et la veuve de -Mais la loi exige une enquête...

-- Demain si vous voulez... Pauîl Leroyer ? -je le sais ...
-Et vous me laisserez pleurer ? -- Le péril est amoindri, j'en conviens... Cctte -Eh bien? ... '

- Nous pleurerons ensemble, mais ce sera la lettre conistituait la preuve écrite d'unîe actioni cri- -Eh bieni I on donnîe une entorse à la loi, voilà
dernière fois...1 mizielie, dont je suis inînocent, mais donît je poul- tout 1 Et d'ailleurs unîe enquête n'a rien d'embair-



LE MONDE ILLUSTRÈ
Il préip-arait sa réponse, et cette réponse était Le1OCertsail.

difliile.Assurément il ne s'attendait guère à cette révé-Il cherchait le moyen d'expliquer, (sans trol) se lation et il commençait à comprendre pourquoi lelivrer lui- même), ce qu'il voyait de dangereux dans frère aîné avait été tué en duel.l'alliance de Berthe Leroyer et de René Mloulin. -Justement, pensait-il dans l'affaire de l'assas-Théfer devinait les pensées secrètes du sénateur! sinat du docteur Leroyer au p)ont de Neuilly, il ydont la perplexité lui sautait.aux yeux.1 avait un mioche dont on n'a plus retrouvé la trac:e.-- Monsieur le duc. dit-il,. je crois pouvoir répon-! je m'en souviens comme si c'était hier..dre à la question que je viens d'avoir l'honneur de: Il ajouta tout haut:vous poser... 
-- je devine à quel point une enquêère serait fâ-Georges s'arrêta net et regarda fixement l'agent cheuse pour monsieur le duc... Il n'y eii aura pas.de police. L hsooi usntu xrm 'lèeCe dernier poursuivit j ment. oi u éaeu xrialalée-Une preuve existait contre vous... Cette lettre - m mdscnatel emraerpiécrite par la seule lpersonne qui pisMsnnvosTéer. ai onîtel emrig!rpi

perdre, du rînoins soulever autour de vous uin scan-- Elle le connaît...dale, et qlui ne le fera pas, car il lui semblera plus -Diable ! c'est dangereuxpratique de puiser à pleines miains dans la fortunie -je ne le crois pas.Pourquoi p)arlerait-elleimmense des ducs de la Tokir-Vaudieu que dle satis- aujourd 'hui ? Elle a gardé le secret pendant plus1faire je ne sais quelle vieille rancune... René Mou- de vingt ans puisqu'aucune revendication ne s'estlin, possédant cette preuve, était redoutable... La produite...lettre détruite, il cesse de l'être... -- Connaissez-vous la cause de ce mîutismîe in1-Il doit se souvenir de chacune (les phrases de vraisemblable ?cet écrit.., rit obsecrver le duc. -Non, rmais je crois devoir l'attribuer à une re-
comiman(lation formelle de mon frère...

XV ~--- Fort bien.. S'il en est ainsi, les bavardagesne sont point à craindre... Pensez-vous qu'il existe
-QU'n'Pote répndi Théer. uele vaeurdans les i nains de la folle, ou plutôt de 1M mne Ama--Q u' m po te ré ond t 'I éfe . Q ell va eur dis, une copie de l'acte de m ariage ?ont des affirmatio)ns qui ne reposent sur rien ?_ - Je n'en sais rien, mais c'est possible, pour neAucune, et Renié Moulin el) est aussi convaincu'psdrpoble.que je le suis ... Donc il nie dira rien.., donc il ne -Le péril est là... Nous aviserons... Quant àtentera rien .., sinon ')eut-être de sec rapprocher Mmxe Amadis, un petu d'intimidation la rendra1d'Esther, dans le cas peu probable où il croirai t certainement incapable de totute résistance et nous1pouvoir tirer d'elle quelque chose. Si elle est enfer-lalvrrruée, je le défie d'y parvenir... Les recommanda- sne Pàmie lede e- etsoslé. p'ilhneur euxpre.tions seront faites en conséquence à quite amnseudledc edrspcteuihtD'ailleurs, qui croirait une folle qui.e.dri mages et j'espère lui donner, incessamment, d'lieu--Elle petit guérir... reuses nouvelles...-C'et jste.. Dnc l fut a metreen ieu Théfer quitta la rue du Pot-de-Fer-Saint-Mar-sûret jpuste sbe... on 'iofutlamtenie u 1ccl, laissant M. de la Totîr-Vatîdien un peu rassuré.sûret e pus iteposibl...Tout prcauionest Le oliierétait un misérable très habile.utile à prendre...réauio et Iletrouvit~ moyen de lie se compromettre jamais-Mais cette vieille femme, cette Amadis qui 1Inpoiatd ovi rsu icéinarl'avait recueillie, demandera enproitatiunpuvornresue isrétonnirmnunque avc ele.. porre cetainmen à om-dont sa position l'investissait en certaines circons-munque avc lle.. ourezvOus l'en empêchertncs-je ferai en sorte qtu'elle ignore où Esther auratacsété conduite... La bonne dame a d'ailleurs, à ce1 Et non seulement il nie se compromettait pas,qu'on dit, la tête un peu faible... il suffira de lui mais encore ilrésiat à attirer l'attention de.f'aire peur pour qu'elle ne cherche même pas à sa- ses supérieurs sur son zèle. Ses pires actions luiVoir ce qu'est devenu sa protégée. valaient des éloges, des gratifications et de l'a-Georgts de la Totîr-Vaudieti fit un signe d'ap- vancement.Probation. Théfer reprit : Le duc de la Tour-Vaudieu, affolé par la peur,-Quant à René Moulin, en supposant qu'il n'a- venait de se livrer d'une façon presque complète.bandonne point tout de suite et de lui-même un . Théfer, lui ayant promis d'agir vite, voulait te-projet qui désormais ne peut aboutir, il faut le lais- nir parole.ser aller de l'avant, sans rien tenter contre lui, et En quittant la rue du Pot-de-Fer, il prit une voi-le regarder se débattre impuissant dans les compli- ture et se fit conduire à la place Royale, aprèsications que nous ferons naître sous ses pas... avoir modifié sa physionomie par l'addition de fa--Ceci me paraît judicieux, dit le duc, mais voris postiches et de lunettes bleues à branches1Claudia Varni ?... d'acier.- N'est point à Paris, j'en suis convaincu. Mes Il entra dans la maison qui portait le n' 24, etgagents sont sur pied, guettant de tous côtés en s'arrêta sur le seuil de la loge.9bons chiens de chasse... Ils n'ont rien trouvé, c'est Mme Biju ne le reconnut pas pour un des agentsqu'il n'y a rien... Je fais d'ailleurs continuer les re- qui avaient assisté à la descente de police faitecherches... Quand nous saurons' que la personne chez René Moulin, et qui depuis était revenu laqui vous préoccupe est à Paris, un sacrifice d'ar- questionner.4gent vous débarrassera d'elle. En conséquence elle le reçut poliment.-Comment comptez-vous procéder pour Esther -Vous désirez, monsieur ?... lui demanda-t-elle.Derieux?... C'est le nom de la folle. -Causer un instant avec vous, madame.-Les circonstances m'inspireront. -Est-ce pouir une location ?4-N'oubliez pas qu'il faut agir vite... -Non...-j'irai dès demain.., ou plutôt dès aujourd'hui. -Il s'agit alors d'affaires particulières ?1-Et surtout, dit le sénateur en appuyant sur ses -Il s'agit d'un intérêt d'ordre public; je suisiparoles de manière à les souligner en quelque sorte, un représentant de l'autorité administrative...et surtout, point d'enzquête sur- le passé 1 Ces paroles, prononcées d'un ton solennel, cau.Théfer regarda fixement le duc. sèrent un grand émoi à l'honnête Mme Biju.-Ah 1 ah 1 fit-il, une enquête serait dangereuse ? --Veuillez entrer, monsieur.., dit-elle à l'agentGeorges répondit, affirmativemen~t, mais du geste de la sûreté d'une voix tremblante, et, après l' air Iplutôt que de la voix.-nrdiel 
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pas de vous, et nous avons sur votre compte lesmeilleurs renseignements.,..je vous recommande
la plus grande franchise dans vos réponses, et laplus absolue discrétion ap)rès mon départ att sujetde ce qui va se dire entre nous... Une seule parole

- -Monsieur, votus l'e faites trembler
-- R-,asstiro.z-vous, madame... Il dépend de vousde n'avoir à craindre quoi (lue ce soit...
-- Ah!1 je vous rép)ondrai sincèrement, je vousle promets, et ensuite je serai muette..._ C'est ce qu'il faut... Vouîs avez dans votre

maison une certaine Mme Aniadis ?_-Notre meilleure locataire, otui, monsietur...
Elle habite le p)renmier étage depuis fort longtemps.C'est une brave et digne dame, très richie... il y aqute dît bien à dire sur son compte...

-Nous savons cela.- .
A la bonne heure !

_-Mais, continua l'agent, avec Mme Anmadis ha-bite tune autre I)ersontue, une femme (lui se nomme
1,'stlier l)erieux...

-- Oui, monsieur, une p)auvre créatttre recueillie
par miadamîe qui en prend soin coirme de sa pro-
p~re fille...

-Vous Savez qu'elle est folle ?
pas Héas onsieur, comment nie le saurais-je
-Cette folle est dangereuse..
--- Mlais pas du tout, mionsieur, commença la con-

cierge, je vous5 certifie que...
-- je vous répète qu'elle est dangereuse!I inter-

romp)it péremniptoire tent 'Ihéfer.
-Vous croyez ?...
-C'est du moins ce qui résulte de diverses pilain-tes adressées au commissaire de p)olice de votrequartier et remises par lui au parquet. .-j'ignorais... mais je vous assure... Enfin, s'ily a des plaintes adressées at commissaire de po-lice de votre quartier et remises par lui au par-

quet. .
-Lînanant de gens digne de foi et énonçantdesfaits quii peuvent troubler de façon la plus

grave la sécui ité publique.
- - Je -ne sais pas, mnonsieuîr, de quels faits on aparlé... Mme Esther m'a toujours paru très douceet très inoffensive... je sais bien qu'il y a deuxjours elle a failli mertre le feu dans l'appartement,

mais on l'a éteint tout de suite_. Il y a près d'elleune femme de chambre qui ne la quitte guère..Le policier avait tiré de sa poche un carnet etprenait des notes.
-Sort. elle souvent? demanda-t-il.
---Assez souvent, miais toujours accompagnée.

-Ne se produit-il pas des rassemblements au-
tour d'elle ?

-Quelquefois, dans le jardin de la place où oitla mène prendre l'air, une demi-douzaine de ba-dauds s'approchent pour l'entendre chanter, Carelle a la manie de fredonner des airs de la grande
opéra...

-Sans doute elle effraye les enfants ?-je l'ignore, mais c'est bien possible...
--Avez-vous prévenu le propriétaire que la folle

avait failli mettre le feu ?
-- Non, monsieur...
-Pourquoi ?
-j'aurais eu trop peur qu'on ne donnât congé

à Mme Amadis...
-Vous avez manqué à votre devoir... Le pro-,priétaire doit être averti qute son immeuble court

des dangers. ..
-Il est assuré.

XVIII

-Oui, continua '1hèfer, mais un incendie peutcompromettre la vie des locataires... A qui appar-
tient la maison ?...

-A M. Léon Giraud.
-Il demeure ?
-Rue de Bondy, 14... Est-ce que vous aliez luiraconter cela, monsieur ?. . ça serait un grand mal-heur pour moi... N'ayant ritn dit, je perdrais ina

place...
-je ne veux pas vous nuire et je ne dirai rien,mais à la condition que vous;r-irrevou-nmme'Lu'


